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A VE R TI S SEMENT. 

IV plus beaux traits d'une fer ieufe 
J morale font fouvent moins puiflans 
. pouf inftruire & corriger les hommes 
que des portraits ridicules de leurs dé- 
fauts. Attaquer les vices par ce coté 7 , 
eft les prendre par leur endroit foible i 
on fouffîe aifément une réprimande; 
mais une raillerie fine & délicate e(t 
trop fenfible â f amour propre , * pnf 
• veut bien être méchant , mais on crainr 
d'être ridicule* 

Ridiculum acri , 
For nus ac meîius magnas plerumque fecat res. 

Ç'eft: ainfi que penfoit Molière , le 
Pere de la Comédie en France , le 
Maître & le vrai modèle de tous ceux 
qui fe font adonnés à ce genre d'écrire 

* Préface du Tartuffe* 



Quelle autorité fur cette matière plu* 
grave que celle de ce grand homme ? Qui 
cdnnut jamais mieux le cœur humain & 
qui porta plus loin Part de tourner en ri- 
dicule les vices fes plus accrédités de fôn 
fiécle ? Si nous cherchons parmi les Mo-; 
dernes de quoi appuyer encore ce 
tiaient, Roufleau nous dira : 

f 

: ' Des fiftîons Ta vive liberté f 

Peint fouvent mieux l'auftere vérité f 
Que ne fer oit la froideur monacale » 
D'une lugubre & pelante morale. 

Ce n'efl: pas qu'on prétende ici jus- 
tifier la Comédie dans toutes fes parties * 
H eft un jufte milieu entre deux excès 
également oppofés ; les uns fans aucun 
examen condamnent abfpiumentce genjfc 
décrire comme contraire aux bonnes 
mœurs. Les autres prennent hautement 
fa deffenfe dans toutes fes parties : en- 
gens plus raifoniîables prétendent 

m 

* 

* 

» 
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àpïïA faut regarder la Comédie fous deux 
points de vue tout- à-fait difFérens. 

Pans lç premier , c'eft une repréfens 
tation où l'intrigue , le jeu de théàtjp j 
les fituations font les parties qui forment 
Penfemble d'une pièce, paries néce(Taires 
à 4a vérité , mais qt# xipn font que 
Tacceflbire , deftinées à intérelTçr le 
Speétatpur, mais qui renverfent quel* 
quefois le but principal de la Comédie f 
fçavpir , la réformation des # mœur? v 
Que de roUe? étrangers à ceux de la 
pièce,, fç jouent entre les . fpeéfateurs ! 

Dans 1^ fççond point de vue , la 
Comédie efl: un tableau où l'on voit 
«les caractères , des portraits , une cri-; 
tique fine des mœurs , des exemples de 
vertu & des fentjmeas d'honneur , le 
vice démafqué , le fot orgueil confondu, 
Ceft précifément par ce côté que nous 
nous fommes propofés de la faire envi* 
iâger , ce font là les matériaux que i'o» 



V11J • 

a tâché de mettre en œuvré pour en 
former un Tout de morale amufante , dé- 
pouillée de ce ferieux & de cette fé- 
chereflê qui ennuyé fort fouvent & qui 
corrige rarement. 

I/attention que Ton a apportée au 
«jhoix des matières, puifées dans les 
meilleurs fources; les maximes appli- 
quées aux différens morceaux choifis 
pour former ce Recueil , n'en feront pas 
le moindire ornement , & nous donnent 
lieu d'efpérer qu'il fera reçu favora- 
blement du Public & lû fans fcrupule 
par les perfonnes des (états, les plus fu- 
rieux. 
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AFFRONTEUR. 




i 



§1 Ffronteur. Son Caraftére. Let 
^Éil Auteurs comiques les font ordi- 



nâirement repréfenter par les 
" Habitans de certaines Provin- 



ce* ^ lefquels avec un accent accompagné 
d'une pétulante vivacité qu'on prend fou- 
vent pour de ïefpritj & im pdM d'effronterie 
brochant fur le tout , plaifent à peu de frais 9 
On en rencontre en qui ces qualités du 
Climat font- une étoffe à faire des Affront 
tzurs. 
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A MOUL 
GASCON en Marquis. 
Hé Cadedis mon cher , quelle heureufe fortune!^ 
Que je t'embraflè encor , & mille fois pour une • 
Quelque contentement que j'ayc à te revoir , 
Regarde- moi, je fuis outré de dcfefpoir. 
Le^our me fcandalife & voudrois contre quatre ; 
Pour terminer mon fort trouver feul à me battre. 

MENECHME. . 
Monfieur , je fuis fâché de vous voir en couroux % 
Mais ie n'ai pas le tems de me battre avec vous. 

LE MARQUIS. 
Un coup de piûolet, me feroit coup de grâce» 
Je voudrois que quelqu'un m'écradt fur la place.. 

MENECHME. 

Quel eft ce Gafcon la ? 

VALENTIN. 

C'eft un de vos amis j 

Sans doute & des plus chers. 

MENECHME. 

Jamais je ne le vis. 
LE MARQUIS. 
Je fors d'une maifon , que la terre engloutifle , 
Et qu'avec elle encor la nature périiTe. 
Où jufqu'au dernier fol j'ai quitté mon argent 
D'un maudit Lanfquenet le caprice outrageant 
. M'oblige à te prier de vouloir bien me rendre 
Cent Louis que de moi le befoin te fit prendre, 
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Affront eu "| 

Excufe lî je viens ici t'importuner, 

En l'état où je luis , on doit tout pardonner* 

MENECHME. 
Je vous pardonne tout, pardonnez-moi de mêm^ 
Si je dis qu'en ce point ma fiiprife eft extrême. 
Je ne vous connois point , comment auriez vou* 

Pu . 

Me prêter cent Louis , ne m'ayant jamais vu. 

LE MARQUIS. 
Quel eft donc ce difcours ? Il me pafle à l'enten- 
dre, 

MENECHME. 
Le votre eft-il pour moi plus facile à comprendre? 

LE MARQUIS. 
Vous ne me devez pas cent Louis ? 

MENECHME* 

Non , ma fou 
Vous les avez prêtez à quelqu'autre que moi. 

LE MARQUIS. 
€1 ne vous fouvient pas qu'allant en Allemagne 
Etant vuide d'argent pour faire la Campagne , 
Sans âne ni mulet prêt à demeurer là . . . 

MENECHME. 
Je ne me fbuviens pas d'un mot de tout cela j 

LE MARQUIS. 
Vous vîntes me trouver pour, vous faire reflbtlrce, 
Et que fans déplacer je vous ouvris ma bourfct 



£ Affronteuiu 

MENECHME. 
A moi f j'aurois perdu le fens & la raifon ; 
De prétendre emprunter de l'argent d'un GaCconj 

LE MARQUIS. 
Cet homme ci préfent peut rendre témoignage, 
Il étoit avec vous , je remets fonvifage. 
Viens ça , Belitre , parle ; oferas tu nier , 
Ce que fon mauvais cœur tache en vain d'oublier? 

V A L E N T I N. 

Monlîeur 

LE MARQUIS. 

Parle , ou ma main de fureur poffédée, 
VALENTIN. 
Il m'en vient dans l'efprit quelque confufe idée, 

LE MARQUIS. 
Quelque confufe idéeî Oh moi , j'en fuis certain , 
Ça Monfieur , mon argent , ou l'épée à la main , 

MENECHME. 
Quoi ? pour ne vouloir ^pas vous donner cen£ 

pjftoles 
Il faut que je me batte . • . • 

LE MARQUIS. 

Un peu ; trêve aux paroles , 
Il me faut des effets , vite, dépéchez- vous. 

MENECHME. 
Je ne fuis point preffé, de grâce expliquez-vous, 
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À F F R O N T E TJ 1U f 

LE MARQUIS. 
Point d'explication 5 la chofe eft aflez claire, 

MENECHME. 

Mais Monfîeur .... 

LE MARQUIS. 
Mais Monfîeur , il faut me latisfaire* 
MENECHME. 
Vous fâtisfaire ? mais je ne vous dois rien , 
Faites nous afligner , nous vous répondrons bien; 

LE MARQUIS. 
Quand on me doit,voila là le fergent que je porte* 

Il met l'épée ala main* 
MENECHME. 
Julîe Ciel ! quel brutal ; fi faut- il que j'en forte , 
Combien vous eft-il du ? 

LE MARQUIS. 

L'avez-vous oublié? 

Cent Louis. 

MENECHME. 

* 

Cent Louis? j'en payerai la moitié, 
LEMARQUIS. 
Que je devienne atome,ou qu'à l'inftant jcmeure, 
Si vous ne me payez le tout dans un quart d'heure. 

VAL EN TIN. 
Jl nous tuera deux ; quand vous ne ferez plus , 
^De quoi vous ferviront quarante mille écus. 
lui , n'a plus rien à perdre. 

A • ■ - 

Anj 
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<> Afï^onteïïrî 

MENECHME, 

Il eft pourtant bien rude. • • § • 
LE MARQUIS. 

Que de reflexions & que d'incertitude ! 

4 MENECHME. 
Si vous êtes fi prompt,Monfieur,tant pis pour vous 
Il me faut plus de tems pour me mettre en courr 
roux. 

Je n'ai pas cent Louis , mais en voilà foixante. 
A VaUntin. 

Tirez- moi de fes mains, faites qu'il fe contente* 
Ah ! fi je n'avois pas hérité depuis peu , 
Je mebattrois en diable & noui verrions beau 
jeu. 

V A L E N T I N au Marquis. 

Voila plus de moitié , Monfieur de votre dette j 
Demain on vous fera votre fomme complette* 

L E MARQUIS prenant la bourfe. 
Adieu , Monfieur, adieu, je vous croyois du cœur* 
Et vous m'aviez fait voir des fentimens d'honneur* 
Mais cette occafîon me prouve le contraire, 
Ne m'approchez jamais que de loin.... plus d'af- 
faire. 

Je ferois dégradé de Noblelîè chez nous , 
Si j'étois accofté d'un lâche tel que vous. 

J>*/ Mtncçhmts. A£L 4. Se. y. de Régnât d% 



Digitized by Googl 



À ÎFROK T IV U X 

Même Caraftere. 
LE BARON GASCON. 
Ah Monfieur , je vous cherche, eh , permettez d« 

grâce , 

Que fans plus différer , ici je vous embrafte. 

SOT AN COUR. 
Pour la première fois l'accueil eft fraternel. 

LE EARÛ^ 
N'efl-ce pas vous , MoniiétRJqui vous nommez 

un tel. - ; 

SOTANCOUR. 

Oui,je me nomme un tel,mais j'ai,nevous deplaifi 
Encore un autre nom. 

LE BARON. 

Je viens vous montrer l'aife » 
Que j'ai d'avoir apris que vous vous mariez. 

SOTANCOUR. 
Je ne mérite pas , Monfieur , tant d'amitiés. 

LE BARON. 
Nul ne prend plus que moi de part à cette affaire. 

SOTANCOUR. 
Et pourquoi , s'il vous plaît , peut-elle tant vous 
plaire f 

LE BARON. 

Pourquoi ? cette demande eft bonne ! maintenant 
Que vous allez rouler delTus l'argent comptant. 
Vous ne ferez je crois , loyal comme vous êtes V 

' A •••• 

Amj v 



S Affronteur; 

Nulle difficulté de bien payer vos dettes. 

SOTANCOUR. 
Grâces au Ciel , Monfieur , je ne dois nul argent,; 
Et vais le front levé fans crainte du fergent. 

LE BARON. 

Cinq cens Louis pour vous, e'eft une bagatelle; 
Allons payez-les-moi. 

S(|Pj|NCOUR. 

— La demande eft nouvelle 
Sotancourefl mon nom,me connoiffez-vous bien? 

* 

LE BARON. 
Sotancour. . . juftement , c'eft pour vous que 
viens. 

SOTANCOUR. 

Je vous dois quelque chofè. 

LE BARON. 

Hé donc, le tour eft drôle J 
C'eft cet argent., Monfieur, que fur votre parole ^ 
Je vous ai très gagné l'autre hy ver à trois dez. 

SOTANCOUR. 
A moi Moniteur? 

LE BARON. 
A vous. 
SOTANCOUR. 

« . 

Et parbleu vous rêvez; 
jPour connoître vos gens , mettez mieux vos lu- 

nettes. 



, Digitized by 



À FFRONTEUR,'. 9 

LE BARON. 
Comment chétif mortel , vous déniez vos dettes ? 
Vous ne connoiiïèz pas le Baron d'Aubignac. 
Vicomte de Dougnac , Croupignic , Foulignac j 
Gentilhomme Gafcon plus noble que perfonne> 
D'une iace ancienne autant que la Garonne. 

SOTANCOUR. 
_ Quand elle le (eroit encore plus que le Nil , 
Votre propos, Monfîeur, n'eft ni beau ni civil» 
Je ne vous connois point , ni ne veux vous con- 
noître. 

. - < LE BARON. 

Il ne me connoît pas , le feelerat , le traître ! 
Ne vous (buvient-il plus de cet hy ver dernier 
Quand notre Régiment fut chez- vous en quartier* 
Un jour de Carnaval , chez cette Confeillere , 
Qui m'adoroit , hé donc ! vous memorez l T afiàire# 

SOTANCOUR. 
Pas plus qu'auparavant , je ne feai ce que c'eft. 

L E B A R O N mettant la main fur 

fon épée* 

Ah je vous en ferai fbuvenir , s'il vous plaît > . 
Car Cadedis , je veux que le Diable me feie, 

L I Z E T T E l' arrêtant. . 
Ah tout beau,dans ce lieu , point de bruit, je vous 
prie, 

lWonfieur eft honéte homme , & qui vous payera 

bien À v 



10 ÂFFRONTEUIU 

SOTANCOUR. 

Moi payer : eh pourquoi ? fi je ne lui dois rieiu 

LE BARON. ' 

Vous ne me devez rien? 

LIZETTE. 

Un Gafcon n'eft pas homme j 

A venir (ans fujet demander une fomme. 

SOTANCOUR. 

Un Gafcon ? un Gafcon a grand befoin d'argent > 

Et pourvu qu'il en trouve , il n'importe comment* 

Jamais de fon pays ne vint lettre de change , 

Et quoi qu'il mange peu,fi faut-il bien qu'il mange* 

LIZETTE. 

Donnez-lui feulement deux ou trois cens écus. 

SOTANCOUR. (dus. 
J'aimerois mieux cent fois vousvoir tous deux pen- 

LE BARON Véfêe à la main. 

C'eft trop contre un faquin retenir ma colère» 

LIZETTE. 

Eh de grâce , Monfîeur. 

LE BARON. 

» 

Non non , laiflèz-moi faire 
Que je le perce à jour. N 

SOTANCOUR. 

A l'aide , je fuis mort. 
GERONTE^i vient. 
Pour quel fujet,Meffieurs,criez-vous donc fi fort ? 
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A PTRON TETJ*.; II 

LE BARON. * 
XJn atome Bourgeois , qui perd fur là parole, 
Et ne veut pas payer ; mais ce qui me confole , 
Je veux devenir nul , ou j'en aurai raifôn. 

GERONTE. ' - 

Que veut dire cela ? 

SOTANCOUR. 

Monfîeur , c'eft un fripon* 
Un Gafcon aflàmé,qui cherche à vous fiirprendrc. 

LE BARON le voulant fercer. 
Retirez-vous , Monfieur. 

GERONTE. 
Ah tout beau , c'eft mon gendre # 
L E BA R O N. 
Cet homme eft votre gendre ? 

GERONTE. 

Il le fera dans peu. 
LE BARON. 
Tant mieux , vous me payrez ce qu'il me doit au 
jeu. 

Je fais arrêt fur vous v fur la fille & la dote. 

GERONTE. 
Quoi vous avez perdu f 

SOTANCOUR. 

Je yous dis qu'il radotte 

Je ne fcaû. . • * 

Avi 
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12 ÀFFUONTEUKh 

» LE BARON, 

Nuit & jour il liante les brelans; 
Il doit encore au jeu plus de vingt mille francs» 

GERONTE. 
Plus de vingt mille francs ? 

LE BARON. 

Oui Monfieur, 
SOTANCOUR. 

Je vous jure 

Foy de vrai bas Normand, que c'eft une impoA 
. ture , 

Que je ne comprens riens à ce maudit jargon. 
Et ne fcai pour tout jeu , que l'Oye & le Totoiu 

LE BARON. 
Vous me gâtez ici bien du tems en paroles , 
Monfieur , je veux toucher mes quatre cens piA 
tôles , 

Ou Cadedis je veux le faigner à Finftant. 

GERONTE. 
Si mon Gendre vous doit. ... 

LE BARON. 

S'il me doit ! 
GERONTE. % 

Je prétens 

Que vous foyez payé; mais fans plus de colère , 
Permettez qu'à demain nous remettions l'affaire* 
Je marie aujourd'hui ma fille & retiendrai , 



« 
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À F F R O N T E V %l 1 

Sur ia dot cet argent que je vous donnerai. 

LE BARON. 
C*eft parler comme il faut, quand on eft raifort* 

,nable, 

Tout Gafcon que je fuis , je fuis doux & traitable. 
Adieu jufqu'à demain, mais fbuvenez-vous en 9 
Que j'ai votre parole & grand befbin d'argent. 

LeBaldeRegTiArd.Sc 11. . 

AMIS. 

Faux amis. Amis mercenaires. Quels font 
les véritables. Les maximes Juivantes 
donnent d'excellentes leçons fur 
cette madère. 

Cette efpéce d'amis n'eft pas la moins commune 9 
Habiles à prévoir de loin une infortune , 
Ils ne paroiiïènt plus dans les tems orageux , 
Le calme revient- il ? on peut compter fur eux$ 
Il ramené avec lui leur troupe mercenaire , 
Dans le monde en un mot , c'eft l'ufage ordinaire^ 
On n'aime à partager que le bonheur d'autrui. . t 
On cefle d'être amis fitôt que l'on varie , 
D'abord que l'amitié balance , elle eft trahie. 
La moindre alternative y porte un coup mortel^ 
Elle n'eft plus qu'un nom , qui n'a rien de rc'el. • • 

Ecole des Amis de la ChAuJfée Se. f. Acfc. >« 
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14 Ami s. 

Non , quand on eft ami on s'annonce autrement S 
En effet l'amitié donne un air moins auftére, 
Un véritable ami > n'a d autre caraftere 
Que celui qui nous plait. Il fe règle fur nous, 
Il adopte nos mœurs , il fe fait à nos goûts , 
Il fe métamorphofe au gré de nos caprices , 
Il prend nos partions, nos vertus & nos vices £ 
C'eft un caméléon qui reçoit tourà tour. • . • 

A R I S T E. 
Ce portrait là , Monfieur , eft celui de l'amour * 

Ibid. Se. 7 # 

CONSEILS SUR L'AMITIE. 
Quand j'y penfe entre nous , je vois préfentement, 
Que l'amitié fe donne & fe prend aifément. 
File eft comme l'amour hazardeufe & légère r 
Une conformité frivole & paflagere 
D'âge , d'état , d'humeur & furtout de plailîr , 
Sans nul autre examen fuffit pour nous failîr. 
Nous nous alTocions comme on fait en voiage * 
Sans fçavoir avec qui le hazard nous engage, 
Et l'on devient amis , comme on devient amant» 
Pour faire une maitrefle il ne faut qu'un moment^ 
Mais l'amitié du moins comme je Teijyifage , 
De part & d'autre exige un long apprentilTage, 
Et vous devez fçavoir à vos propres dépens , • 
Qu'un ami véritable eft l'ouvrage du tems» . 
J aimerois cent fois mieux un amitié ftérile % 
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Amis. ijf 

e celte qui me nuit en voulant m'être utile, 
ur être (erviable il faut être prudent , 
n efl bien dangereux quand on eft trop ardent,»* 
\t\s le monde fouvent voilà ce qui fe paflè , 
n confeille un ami fans Ce mettre à (à place, 
e qui fait qu'on le perd c'eft qu'ordinairement» 
i vanité , l'humeur & le tempérament y 
u grgérent la plupart des avis qu'on lui donne , 
L vaudroit cent fois mieux ne confèiller perfonne» 

lbid.Sc. S.A&. 

ÀMOU R. 

\Amour pour [es enfans. Aimer un de jes 
enfans beaucoup plus que les autres , c ejl 
un chemin à devenir inju/ie * & même 
tyran à V égard de ceux ci. 
Caraftere de certains pères qui poudroient 

Îue toutes leurs filles fujjent religieufes* 
l y a beaucoup de vivacité dans cettt 
Scène* 

DOR AME. 
Vous allez au Couvent pour voir votre coufine^ 

LISE. 

Oui mon pere. 

DORAME. 
Fort bien.. 



m Amour 
"lise. 

Si cela vous chagrina 

Je n'irai pas., 

D O R A M E. 

Non non , allez c'eft fort bien fait» 
Et cette volonté repond à mon fouhait. 
De combien d'embarras le Cloître nous délivre ! 
Life , votre coufine eft un modèle à fuivre. 

LISE. 

Il eft vrai', mais il faut pour la Religion , 
• Reiîentir dans le cœur de la vocation. 
Je n'en fens point encore. 

D OR AME. 

Que le Ciel te l'envoyé , 
Te voir dans un Couvent feroit toute ma joye. 
Si ta fœur & Toinon en vouloient faire autant, . 
Je vivrois fatisfait & je mourrois content. 

TOINON/ 
A fuivre cette avis je ne fuis pas fort prête , 
Vous n'avez plus , Monfîeur , que le Couvent en 
tête. 

Vous voulez, tout cloîtrer St qui vous en croiroit , 
Avant qu'il fut dix ans le monde périroit. 
Eh bien^ mettez-vous-y s'il vous en prend envie, 
Et laiifez à chacun méner fbn train de vie. 

m 

Pour moi j'aime le monde & fans tant difeourir^ 
Je ne fuis pas d'humeux à le iaifllèr périr. 
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Amour. '17 

avoir un bon mari j'ai tentation grande , 

t tout franc du Couvent je ne fois point friande* 

DORAME. 
.'eft parler fans façon. t 

T O I N O N. 

« 

Vous nous en contez, bien* 
5 arce que maintenant vous n'êtes bon à rien , 
Zt que tous les plaifirs n'ont pour vous aucun 
charme, 

Contre nos jeunes- fens votre efprit fe gendarme* 

Si vous êtes fans gout devons-nous en pâtir y 

Et fans avoir mal fait doit- on fe repentir ? 

Dans votre jeune temsFhymen à fçu vous plaire ; 

* *- 
On veut vous imiter, Monfieur, laifîèz-nous faire. 

' DORAME. 

La franchife , Toinon , règne dans tes difcours* 

TOINON, 

Monfieur , comme je fus je veux être toujours. • « 

De tout tems fans courroux vous fouffrez ma 

franchife, 

Et vous ne voulez pas que rien je vous déguife* 
Je vais m'expliquer net en vous donnant avis^ 
Qu'on vous blâme tout haut daimer trop votrÇ 

fils, • ' 

Que pour fon intérêt vos filles non pourvues * 
Pour la Religion vous font avoir des vues, 
Et que pour l'avancer vous voulez les cloîtrer. 



t$ Amour; 

D O R A M E. 
Dans le fond de mon cœur, on fçait mal pénétrer* 
Je prcche le Couvent , mais c'eft dans la penfée x 
Que l'ame en ce lieu faint eft bien moins traver- 

fée. 
Fais-je mal ? 

TOINON, 

Maisfaut-il pour un Fils . ; ? 
D O R A M E. 
Tais-toi , c'eft un enfant fournis $ 
Que je fçaurai tourner en fortant du collège, 

TOINON. 
Cloîtrer les gens par force eft un pur facrilége. 
Penfez-y bien Monfieur , fouvent on s'en répent j 
La raifon le condamne & le Ciel le défend. 

DORA ME. 
Mon Fils eft un garçon que tout le monde admire* 

TOINON. 
Sur vos Filles auffi je ne vois rien à dire» " 
Il leur manque un Epoux c'eft là tout leur défaut; 

D O R A M E. 
Il leur manque. . . . Toinon je fcai ce qu'il leur 
faut* 

TOINON. 

Il leur faut un Epoux , c'eft le plus néceflàire 

D O R A M E. 

Il leur faut . # t je le fçai , ce n'eft pas ton affaire* 
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NT on ; maïs c'eft un époux dont chacun a befoin| 
Et déjà vous devriez être exempt de ce loin. 
Confiderez leur âge il eft plus que nubile , 
Ceffez d'être Moniteur , l'entretien de la Ville * 

En donnant à chacune un agréable époux » 

Faites taire par là ceux qui parlent de vous. 

Toute votre famille, . . Il t'en va. Eh quoi point 
de réponce, 

A lui parler raiibn il faut que je renonce. 

De Crifjtîn Mafieien de Hanter ocke* 

MEME SUJET. 

* 

Appréciation du mérite de la beauté* Exem- 
ple d'un bon naturel dans une fille qui 
rieft point aimée de fa Mere. 

Mr. De BONACCUEIL. Oncle. 
Quoique ma folle fœur m'ait joué mille pièces 9 
Son intérêt m'efl: cher ; fès filles (ont mes nièces * 
Je les aime toujours & veux abfolument », 
Aflïirer au plutôt leur établiflèment. 
Je travaille fur tout à celui de l'aînée > 
Qui s'éloigne un peu trop de fa vingtième année* 

* 

Elle eft ma favorite & Ta bien mérité. 

Il ne lui manque rien qu'un peu plus de beauté. 

Quels talens ! quel eiprit ! je Teftime , je 1 aime* 



io À m # o u r; 

Parceque je fuis fur qu'elle eft la raifonmeme* 
Qu'elle joint la fageile à l'agréable humeur * 
Le fin chfcernement à la bonté du cœur. 
Digne de recevoir l'encens de tous les hommes' 
Si nous ne vivions pas dans le fiécle où nous fbm 
mes. 

Siècle in jufte > pervers! où le gout fafciné, 
Par l'extérieur feul eft d'abord entrainé. 

LISETTE- 
Ah que vous dites vrai ! 

Mr. De BONACCUEIL. 

N'eft-ce pas une honte £ 
Que de tant de mérite on ne faflë aucun compte. 
Qu'à l'aimable Sophie on préfère une fœur, 
Qui n'a d'autre talent qu'un minois (edufteur# 
Qui gâte une beauté parfaite & furprenante , 
Par une humeur hautaine & même impertinente • 
Et par un efpritvain dont l'idiot orgueil , 
A l'hommage d'un Roi feroit un froid accueil ? 

LISETTE. 
Oui , mais le pis de tout c'eft que fa fotte mere £ 
Pardonnez fi je fuis avec vous fi fincere % 
L'idolâtre la perd , l'aplaudit qui plus eft , * 
Lui permet déparier, d'agir comme il lui plaît; 
Et loin de s'oppofer à mille extravagances, 
Semble fe faire honneur de Ces impertinences; 
la modefte Sophie à chaque occafion r 
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Expofée au contraire à fon averfion 
N'en reçoit que rebuts , que duretés, qu'injures 
Ce qui caufè céans mille fecrets murmures : 
J'en ai le coeur percé ; je n'y puis plus tenir. 

Mr. DE BONACCUEIL^»ir/. 
Et la pauvre Sophie ? 

LISE T T E. 

Elle a (çu fè munir 
D'un fond de patience, incroyable, invincible 
Qu elle a l'art de pouflèr jufques à l'impo/Tible ; 
Mais je lis dans fon cœur malgré tous fes efforts 
Ellepleure en dedans & ne rit qu'en dehors. 

Mr. DE BONACUEIL. 
Et voilà ce qu'on voit dans plufïeurs familles ; 
On porte julqu'au Ciel une idole de fille 
Tandis qu'à (à fortune on immole fes foeurs , 
Que pour elle on condamne à la retraite , aux 
pleurs. 

Je veux bannir d'ici cette erreur trop commune 9 
Et de* ma pauvre nièce empêcher l'infortune. 
Va la chercher , dis-lui que je l'attens ici. 
Corbleu nous allons voir, 

LISETTE. 

Ah Monfîeur , la voici* 
Mr. DE BONA CCUEIL. 
Viens , ma chère Sophie , embraflë moi ; ta mere 
Eft une extravagante, & je veux en bon frère 



zz Amour» 

RedrelTer aujourd'hui Ton efprit fourvoyé 

LISETTE. 
Oh ma foi , tout le votre y doit être employé % 
Et s'il en vient à bout, c'eft tout ce qu'il peut 
faire# 

SOPHIE. 
Lifète taifez- vous , & refpedez ma mere ; 
Je ne fçaurois foufFrir qu'on ofe la blâmer. 
Si d'elle plus que moi , ma fœur fe fait aimer , 
Dois- je trouver mauvais & voir comme une injure 
Les effets d'un penchant qu'infpirela nature ? 
Ne fuit-on pas Ces loix , parlons de bonne foi 
En aimant une fœur plus aimable que moi ? 
Ma mere n'a pas tort. Je vois que tout le monde 
Loin de la condamner , l'approuve & la féconde. 
Tout ce qui vient ici court encenfer ma fœur 
Sans qu'on daigne me dire un feul mot de dou-r 
ceur. 

Je ferois donc en vain valoir le droit d'aînée; 
Pour vivre dans l'oubli , je fens que je fuis née , 
J'en ai pris le parti fins aigreur & fans fiel 
Et n'ai de volonté que les ordres du Ciel. 

Mr. DE BONACCUEIL. 
Le Ciel ordonne t-il qu'une mere bifarre 
Par un aveugle inftind fe conduite & s'égare* 
Prodigue à votre fœur tout ce qui peut flatter 
Et n'ufe de fes droits que pour vous maltraiter. ? 
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3e ne puis plus fouflfrir cet injufte par a ge , 
JLa plus rare beauté n'eft qu' un frêle avantage , 
Qui bien que paflàger , qui bien qu eblouifTant 
Après avoir brillé , fouvent meurt en naifTant ; 
Ceft un feu qui s'éteint au moment qu'il enflâme, 
Mais la bonté du cœur ; maïs la beauté de l'ame, 
L'efprit & les talens font des dons précieux, 
Qui n'étant point bornés à fafciner nos yeux , 
Nous infpirent pour eux un penchant légitime 
Et font l'objet confiant d'une éternelle eftime , 
Voilà ce qui pour toi m'a toujours fait pencher 
En faveur de ta fceur on a beau me prêcher. 
Et tu veux vainement juftifier ta mère. 
En admirant l'effet de ton bon caraâere, 
Contre elle mon efprit n'en eft que plus aigri, 
Je veux abfolument t'allurer un mari 
Et plutôt que plus tard, • . . . Que veut ce Frehir: 
luquet i y 

LISETTE. 
C'eft un des fbupirans de votre belle Nieçe. 
JJn Robin petit maître, ^ 

M. DE BONACCUEIL. . 

Il eft tout d'une pièce. 

L I.SETTE, 

Son e(prit & fon corps 
Aflujettis à l'art ne vont que par reflbrts , 

4 

m- 
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Amour. 

Il arrange avec foin fâ vafte chevelure 
Puis il va concerter Ton air& fon allure. 

M. O E BONACCUEIL. 
Hom le fat ! 

SOPHIE. 

Dans Ùl pompe il veut nous aborder 
Voyons s'il daignera lêulement me parler? 
DORANTE à Lifette. 

Ma Chère, 
Eû-il jour là dedans ? Puis-je voir Pulcherie ? 

LISETTE. 

Non 

DORANTE. 

Quel eft cet homme là ? 
LISETTE. 
Le Frcre de Madame. 

DORANTE- 

Un Campagnard fans doute ? 

Il en a l'air. 

L I S E T E. 

Paix donc , , je crois qu'il vous écoute* 
. DORANTE- 
Ma foi , tant pis pour lui. N'eft-ce pas là la fœur 
De Pulcherie? 1 

LISETTE. 

Eh oui. 

DORANTE 
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DORANTE prenant du tabac. 

Je fuis fbn ferviteur» 
LISETTE. 
Voulez vous lui parler 

DORANTE. 
Je n'ai rien à lui dire, 

• * 

Fais-lui mes complimens. Entens-tu ! 

. Il fort après avoir falué Sophie* 

*c 1* i. ^.4. f . de U belle orgueilleuje de DeftouchêJ 

AMOUR CONJUGAL. 

II doit triompher fur tout autre , qu'il faut 
facrifier à l'amour légitime. 



On apprend à un homme qui étoit épris 
pour une perfonne aimable, que fa 
Femme qu u croioit morte eft en viç. 



Sortez d'une erreur trop cruelle , 
Je vous ai retrouvé cette Epoufê fidelé, 
Toujours digne de plaire & de vous enflame 
Elle relpire encore & c'elt pour vous aimer# 

LE MARQUIS. 
Melanide2 

THEODON. 
Oui, la mort n'a point tranché fa vie 



r 
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Depuis qu'entre vos bras elle vous fut ravie* 

LE MARQUIS. 
Ah Melanide ! hélas ! quel moment prenez-vous! 
Pour venir reclamer le coeur de votre époux ? 
Malgré moi , malgré lui , l'amour vous a trahie, 
Je ne l'ai plus ce cœur , il eft à Rofelie. i 
Ce n'eft point fans combat qu'il s'eft enfin rendu % 
Je l'ai trop difputê , je Pai trop défendu • 
Four ofer efpérer de pouvoir le reprendre* 
H e$ trop tard. «■ 

T H EO D # 0 N. 
t ^Comnient&qa'ofez^vousm'apprendreî 

LE MARQUIS, 
Que je crains de céder à la fatalité , 
Qui pourroit m'entra îner à l'infidélité. 

THEODON. 
Cette fatalité n'eft autre que vous-même , 
Vous craignez de céder ? quelle foibîefie extrême!, 
Helas ! prefque toujours c'eft elle qui nous perd* 
Le prétexte eft honteux , malheur à qui s'en fert. 
Sans faire un feul effort vous vous laiflez abattre p 
De peur de triompher , vous n'oferiez. combattre? 

LE MARQUIS. . , 

Mes efforts pouroient bien devienir fiiperflus. 

THEODON, ^ . : , 
Àh ! vous devez fentir qu'il en coûte bien plu| 



Digitized by Google 



C O N îtTGÀ L. t$ . 

A trahir fon devoir qu'à vaincre fa foiblefTe. 

LE MARQUIS. 
Vous n'avez ni mon cœur ni le trait qui le blefiè. v 

THEODON. 
Non , mais j'ai comme ami votre gloire à (âuver # ) 
Ceft un bien aflëz cher pour vous le conferyer jî 
Etouffez un amour qui n'eft plus légitime, 
lie penchant doit finir où commence le crime* . 

LE MARQUIS. 
Le crime , dites- vous ? 

THEODON. 

Le mot m'ell échapé. 
Je ne m'en dédis point quoi qu'il vous ?it frapéti 
Je vois quelles raifons votre amoi r nous prépare. 
Vous allez m'alléguer qu'un arrêt vous Cpare. 
Pouvez- vous à préfent revendiquer des loix, 
Que vous ne trouviez pas fi juftes autrefois l 
Soyez vrai , j'interroge ici voire droiture , . ^ 
Vous êtes- vous cru libre après cette rupture ? 
Pourquoi donc Melanide a t'elie fi long-tems 
Nourri dans votre fëin les feux les plus confians ? 
Vous n'aurez donc été fidèle qu'à fon ombre ? 
Quoi ! fi- tôt qu'elle fort de la nuit la nuit la plua? 

fombre. » 
Vous objeâez l'arrêt qui vous a fepsrez? 
Ce n'eft plus lui , c'eft vous qui la déshonorer 

Bij 



. À M O U K. 

Quel prix réfervez. vous à l'amour le plus tendre f 
Quel horreur fur vos jours eft prête à fe répandre? 
Vous n aurez donc été qu'un lâche fuborneur, 

LE MARQUIS. 
Cet amour exceffif qui maitrife mon cœur , 
N'a jamais dans le vôtre altéré la fagefîe, 
On cenfure aifément quand on eft fans foibleflè, 
A rompre mes liens je vois trop peu de jour , 
La pente qui m'aidoit fert d'obftacle au retour. 
Cependant quel que foit cet amour Ci funefte f 
J'armerai contre lui la vertu qui me refte. 

THEODON. . 

feiy dois tout efpérer. 
t , , Le Marquis reprit fa femme* 

$c.l>An>\. 4e Melaràde éU U Chauffée, 

t AMOUR,PASSION, 

Quoi qu'avec un but honhe. Ses dangers pouf 
les personnes du Sexe. 



(feft une femme qui parle» 
Nous avons des devoirs qui ne font que pour nous, 
Vous pouvez être amans , avant que d'être époux. 
Et vous livrer Gins crainte à votre ardeur extrême : 
Mais que pour notre fexe il n'en eft pas de même ! 
. Quand nous prenons trop tôt un légitime amour , 
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Il peut nous coûter cher par un affreux retour* 
Il arrive fouvent qu'on nous en fait un crime * 
Qu'un trop injufte époux nous ote fon efttme % \ 
Et qu'il Ce croit alors en droit de nous taxer , 
D avoir un cœwyhéias l trop facile à bleflèr. , .3 

Se. 7 . UEl. 3 . Ecol. des Amis de la Chaujfà* 

J'ignore fi Ton peut aimer plus d'une fbisy 

Mais quand on s'eft livré fans réferve à fon choix; 

Il eft bien dangereux de prendre d'autres chaînes * 

Que Ton s'apréte un jour de tourmens & dé peinesj 

Scait-on ce que Ton donne ? efl>on bien fur d'ua 
coeur ? 

Qu'on arrache de force à fon premier vainqueur ï 



AMOUR. 

dangers pour les jeunes gens. Prudence ; 
Modération , Patience dans les chofes dé 
la vie. 



tï'eft une mère qui parle à fon fils , qur 
ne falloir que commencer fa carriers 
dans le parti des armes. 

W ne tiendrait qu'à vous qu'elle * fut plus heu* 
reufe, 
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Mais par un contre tems qu'on éprouve toujours , 
La prudence ne vifcnt qu'à la fin des beaux jours* 
Vous vous difïimulez le tort que vous vous faites y 
Vous convient- il d aimer dans l'état où vous êtes ? 
Laiflez. , Monfîeur > laiflèz l'amour aux gens heu- 
reux , 

Helas ! c'eft un plaifir qui n'ell fait quejpour eux. 
Accablé fous le poids d'une chaine importune » 
Ët comment voulez- vous aller ^ la fortune ? 
Il fera tems d'aimer quand vous ferez au port. 

L E F I L S. 
Vous verrai- je toujours foupircr pour mon fort \ 

LA MERE. 
L'amour qui peut vous faire un tort fi manifefte* 
N'eft pas le feui écueil qui vous fera funefte. 
Vpus en rencontrerez bien d'autres en tous lieux* 
Vous avez dan$ l'efpru un fey féditieux > 

• 

Qui prend de plus en plus fur votre caraftere , 
Le plus léçer obflacle aufïi tôt vous altère , 
Vous tiè (u portez rien. N'aprendrez-vous jamais, 
L'art dediflfimuleryou de foufîrir en paix 
Les contrariétés dont la vie eft fémée ? 
La moindre dans votre ame, aifément enflammée^ 
Vous donne du dépit , du dégoût , de l'humeur. 
Quand on veut dans le monde avoir quelque bon* 



À m o u Jf; 1 . j f 

Il faut légèrement glifrer fur bien des chofes , 
On y trouve bien plus d'épines que de rofes. 
-Aux contradiâions il faut s'accoutumer y 
Ou loin de tout commerce aller fe renfermer» 
Ce difcours vous ennuyé. 

LE FILS. 

En quoi donc. 
LA MERE. 

JenfoupfaS* 
Mais tels font les avis que l'amitié m'infpire > 

la veille du jour oèrvous m'allez quitter, 
par tout où vous ferez tâchez den profiter. 

Ad. i.Sc.i*de MeUnide de U Chauffée, 



MEME SUJET. 

« • - 

Dangers de V amour. Avis aux perfonnes 
du f exe fur les promejfes de mariage 
faites en fecret par des mineurs. Senti* 
mens £un jeune homme fort épris. Vé- 
rités qui peuvent diriger la conduite d'un 
Perè fur le Mariage de fes enfans. 

« 

LA GOUVERNANTE. 
Ne voyez plus Sainville ? 
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ANGELIQUE» 

Hélas! 

LA GOUVERNANTE- 

Daignez m'en croaej 
C'eft pour vous conferver votre honneur , vot» 
gloire. 

A NGELIQUE. 

l'honneur eft donc toujours l'ennemi Je IV 
mour ! 

LA GOUVERNANTE. ^ 
Non, vraiment * au contrnire il l'approuve à * 
. fontour- 

ANGELIQUE. 

Et pourquoi donc le mien vous femble t-il m* 
crime ? 

LA GOUVERNANTE. 

Ceft qu'il feut que l'amour ait un but légitime * 
Puifque vous me forcez. Eh ! peut-on ignorer r 
Que pour pouvoir aimer fans fe déshonnorer . 
il feut qu'un doux efpoir mieux fondé que te 
, votre 

Affbrtiflè deux cœurs qui foient faits l'un pouf 
l'autre. . . . . 
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ANGELIQUE. ' , ^ 

Vous coûtez feulement que l'amour deSainyille^ 
Ait un but légitime ; eh bien , foyez .tranquille v 
Tenez y voyez >■ lifez. 

Elle montre une fromejfe de mariage* 

LA GOUVERNANTE. 

OCiel!eft-ilpoffible£ 

ANGELIQUE. 

Un nœud qu'à tous les yeux nous rendons invio- 
fible, ' 

Nom enchaine à jamais au gré de nos foupirs*. 
Eh quoi ! n'étoit-ce pas l'objet de vos délirs? » . r 
Gardez bien le fecret. 

LA GOU VER NANTE. 

Cette néceflïté 
Dè vous envelopper des ombres du myftere 
Àuroit dû vous donner un remords iâlutaire? 
y oyez quelle eft Tabîme où vous vousentrafcr 

nez. . 
Ces nœuds dfefeâùeux toujours infortunés 
Sont un pieçe couvert d'une fauflè efperanc*^ 
Un écueil invifïble' aux yeux de l'innocence >? \ 

Et qu'elle n'apperçoit que lorfqu'il n*eft plufi* 

- — 



Dig 



s £ Amour/. 

Ah! pourquoi v roulez -vous l'apprendre à VO* 
dépens? • 

I&ln'eft-on pas aflfez: à plaindre quand o» 
aime i 

Un amant n eft déjà trop fort que par lui-même, 
Sans lui fournir encor des titres Se des droits 
Dont on a vu l'amour abufer tant de fois. 

ANGELIQUE. 
Je ne ferai jamais dans cp c^s déplotàMe • 
LA GOUVERNANTE. 
La Sageflè n'eft pas toujours inaltérable 
C'eft en vain qu'on fe flate & qu'on croit être fur 
ï>e ne brûler jamais que du feu le plus pur ! 
Malgré foi-même , enfin , l'on manque fapro- 
meire. 

Et l'on cède par force à fa propre fbibleflè. 
Tout fe découvre alors , un nœud fi criminel 
Ne laine en fe brifant qu'on opprobre éternel»- 

ANGELIQUE à pan, , 
Çe t te femme n'a rien à v oir que. de funefte. 
haut. 

Eh tranquilifez-vous , je prendrai foin du reflet » 
LA GOUVERNANTE. 

Vos yeux ne portent pas plus loin que votre 
V • àmôur . . : : • P '■ - 

Votre cœur dans l'ivrefTe eft plongé ,&ns.£etonr* 



Digitized by Google 



'A m o tx Si %ï 

#otre bonheur préfent qui n'eft qu'une chimefë. 
Fait que votre avenir ne vous occupe guère , 
Vous ne fçavez qu'aimer & ne prévoyez rien. 
Que de fujet de crainte avec un tel lien. . • . 
Si Sainville eft contraire à l'hymen qu'on pro* 
pofe, 

Le Préfident furpris en cherchera la caufê. 
c Craignez tout d'un courpux juftement mérité» 
N'en doutez pas , fon fils fera déshérité . 
Et vous aurez caufé fon malheur & le vôtre ;^ 
Alors vous deviendrez à charge l'un à l'autre» 
Vous croyez que l'amour qui vous unit tout 
deux 

Vous tiendra lieu de tout ? il fuit les malheur 
reux. % ... / 

Il aime la fortune , & n'eft pas plus fidèle ; 
On ne Ta que trop vu s'envoler avec elle. ; 
Et ne laiiïer à ceux, qu'il avoit enflammés • . % 
» Que l'affreux defespoir de s'être trop aimés. 

MEME SUJET. 

■ f ' ' ' : . 

LE PRESIDENT 
Après qu'an lui a montré la frrt 
mejfe de mariage de fon fiti. 

TÏ r * 



H 



Dites-moi donc Sainvilie, eft-cemoi qui nfà 

bufe? 
Qu'ai-je lu ? 

SAINVILLE. 

montrant AngMquté 
Vous voyez ma faute & mon excufe.-r • • * 

LE PRESIDENT.. 

Quelque foit votre choix^ 
Ainfi Jonc vous croyez être au deflus des Loi** 
Voilà de votre part un oubli qui me palïè. 

SAINVILLE- 
Mon Pere, je fçai tout ; mais je demanda grâce». 

La forme eft contre moi ; mais fans aller plus 
loin | • < 

l-vous mon bonheur ? laiflèz m'en donc 



le foin» 

Eh qui peut mieux choifîr fa chaîne que foi-- 
même? 

Si vous avez fur moi l'autorité fuprême, 
tft-ce un droit tyrannique , une loi de rigueur ? 
Ah ! voulez- vous m oter Tufage de mon cœur ?' 
Et des liens du fang me faire des entraves. 

* 

tes enfàns font-ils. donc dé malheureux efclaves?.' 

LE PRESIDENT. 
Non mon fils , mais enfin , nous en fçavons glu* 

qu'eux,.-. 

r - 
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Ce n'eft donc que par nous,qu'ils peuvent être heu^ 
reux. 

Et c'étoit là le droit d'un Pere qui vous aime 

SAIN VIL L E. 
Eh que n'ai je pas fait pour me vaincre moi-même^ 

LE PRESIDENT. 
Votre prudence ici me paroît en défaut % 

SAINVILLE. 
Une compagne aimable efltout ce qu'il me faut* 
J'époufè pour aimer , pour être aimé de même , 
Je ne pourrois prétendre à ce bonheur extrême. 
Vingt exemples pour un femblent m'en avertir , 
C'eûfê vendre * en un mot & non pas s'aflbrtir. 

Se. Je lagouv ernante de U Chékjfec 

ANTIPATIE- 

^intipatie. Une Image de caraêleres antipa* 
tiques fait comprendre la vérité de cette 
maxime ; que le raport des humeurs fa- 
des Jentimens elî très nècejjaire avant de 
fe lier à quelqu'un pour toute la vie. 



Scène efl: un contraire de cara&e* 
res, entre celui d'un honête homme ^ 

* 

* Que d'ëpoufer une perfonne poux le bien y & telles 
lue celle qu'on lui proj^ofoiu s - • - - 
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An tipa îie; 

maïs d'un efprit Philofophe , qui fe pro^ 
pofe de vivre hors du grand monde . 
avec une femme qu'il aimeroit & celui 
d'une coquette qui ne refpire que les 
4 divertiffemens & la diflîpation. ; 

L I S I D O R. 

Mon ame au changement ne fut jamais fujette , 
Et bien loin d'attiédir les feux de mon amour , 
L'hymen redoublera leur force chaque jour. 
Des époux d'aujourd'hui que je ne fcaurois fuivrej. 
J'ai toujours condamné la m iniére de vivre. 
Us n'envifâgent tous dans leur engagement , 
Que l'avantage fèul d'un établi flement. 
L'ufàge & l'intérêt déterminent leur ame , 
Sur le pied d'une charge ils prennent une femme s 
Et les tendres devoirs du lien conjugal , 
Sont remplis les derniers & toujours le plus maU 
Mon fuplice eft de voir un mari petit maître , 
Eviter fon époufe-, & rougir de paroître 
'Avec elle en public ; quoique charmante enfin j 
ïl croiroit déroger s'il lui donnoit la main. 
Mon coeur eft révolté contre des mœurs feca-$ 
blables , 

Qui d'un lien charmant font des nœuds méprifcj 
bks e . , n 
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A N T I P A Tl<f <Wf 
Elles blelïent l'amour & choquent le bon fens. 
Oui, malgré la coutume & les mauvais pUilans ^ 
Je veux fûivre les loix que la raifon in(pire. 
Adorer ma moitié , je veux ofer lui dire. 
Mettre toute ma gloire à poflèder fon cœur, 
De fà félicité faire tout mon bonheur, 
Je veux fans me lallèr du noeud qui nous aflèmble,, 
Lui prodiguer mes foins à toute heure être en*. 

. femble. £ 
Avec elle n'avoir qu'un même apartement , 
Et fous le nom d'époux être toujours amant, " 

LUCILE. 

Un fêmblable projet eft digne qu'on le loue , r ' 
Mais j'y vois un défaut, Monfieur, je vous l'avouëè. 

LISIDOR. 

Quel? 

; >: . • LUCILE. . 

C'eft de n'être beau éj«kn fpéculation , 
Il faut pour le remplir trop dé perfedion. 
Et dans le fond du cœur vous le penfèz yous^ 

même. 

L I S I D'OR 

Non pour l'exécuter il fuffit que Ton s'aime t 
Oçyez e*ma tendjreffe & daignezl'approuver». 
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Je bâille èn ce moment feulement d'y fonger. 
C'eft pourquoi je m'en tiens au fiftéme à la mode » 
Côïnme plus agréable & comme plus commode t 
Je ne puis m eléver à ces grands fentimens, 
Malgré votre éloquence & vos raifonnemens. 
Je vèux fuivre les loix que le grand monde infpireï 
Eftirtier mon mari , mais fans jamais le dire. 
Chérir la liberté, la préférer à tout , * 
Par là du mariage éviter le dégoût. • • 

L I S I D O R. 
Pardon fi je vous dis que faite pour l'effime * 
Et trop fure d'avoir tout mon attachement , 
Vous perdez à montrer un pareil fentiment. 
Mais mon amour fijaura l'arracher de votre amft 

LU CI LE, 
Il y tient fort , j'en doute. 

LISIDOR. 

Et j'en fuis dur , Madame] 

Que vous penfez trop bien pour n'en pas revenir » 

Mes foins dès que l'hymen aura fçu nous unir , 

Defliileront vos yeux d'une esreur fi fatale > 

Vous connoîtrer le prix d'une tendrefle égale 

Pour mieux vous détromper mon cœur forme le 
plan,^ 

D'abandonner Paris deux ou trois mois de Fan# 
Pevivre pour vous feul en mon château tranquilej 
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4£ Àntipatiï; 

Et de le préférer au fracas de la Ville? 

LUCILE. 
Moniteur , c'eft ce fracas que j'aime à la fureur 4 
Et j'ai pour la campagne une invincible horreur . 
Des que j'y mets le pied , je tombe évanouie. • # 
Je n'y pourrois mener qu'une mourante vie * 
Moi qui (ans l'Opéra , le Bal , la Comédie , 
Ne fçaurois concevoir qu'onpuifle relpirer. 

LISIDOR àparu 
Quel fond d'efprit coquet > elle ofe me montrer! 
Mais je vous donnerai le bal par complaifance » 
Car à vous dire vrai , je n'aime pas la danfe. 

LUCILE. 
Vous n'aimez pas la danfe ? ah ! que me dites-» 
vous ï 

C'eft des amufemens le plus charmant de tous. 

LISSIDOR. 

Ajoutez le plus fou. 

LUCILE. 

C'eft tant mieux. A votre 3ge # 
Pouvez-vous me tenir un fcmblable langage ? 
Eft-il poflibîe , 6 Ciel ! de vivre fans danfer ? 
Pour moi , je danferois huit jours fans me lafler. 

LI SI DO É 

.C'eft votre paffion , la mufîque eft la mienne ^ 
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Mais fînguliércment j'aime l'Italienne. 

.LU CI LE. 

Mufique Italienne ! ah quel gout dépravé ! 

LISIDOU. 
Par tous les vrais fçavans il fe voit approuvé. 

LUCILE. 
ïl me prend des vapeurs au fèul nom de.Cantate. 
Je penlâi l'autre jour mourir d'une (bnate. 

LISIDOR. 
Oh pour moi fi j'en meurs > ce fera de plaifir , 
La mufique , après vous > aura tout mon loifir. 

LUClLE. 
La mufique après moi ! la fleurette eft nouvelle , 
.Mais c'eft encor beaucoup d'avoir le pas fur elle. 

LISIDORE. 

Je fuis bien malheureux , chaque mot que je dis ! 
• Madame , a le fécret d'attirer vos mépris. 

LJ^CILE. 
Ceft vousr même, Monfieur, qui m'ofèz contre- 
dire , T 
A tous mes fentimens, vous trouvez à redire , 
Quoi qu'ils foien t bien fondez & que vous ayez torU 

LISIDOR. 
l^es miens fur la raifon , font appuyez fi fort. . .« 
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LUCILE. (Tom 
Non , Monlîeur , non , mon droit l'emporte fur le 

St, f . I. de U furprije ie U haine dt Boijfy* 

PORTRAIT. 

Çejl une femme qui parle d'un homme qiâ 

lui àéplait. 
Avant que de s'aimer il fout s'être connu , 
D'abord par fa figure , il m'avoit prévenu , 
Mais par tous fes difcours il m'a bien détrompée » 
Ce n'eft qu'en ridicule , en mal qu'il m'a frapee. 
Qu'une heure d'entretien m'a foit voir de défauts ! 
Qu'il eft de mauvais goût & qu'il a Tefprit faux S 
Sous un dehors fardé de faufle politefle , 
Ç'eft un pédant qui veut avoir de la finefle» 
Gothique en fon amour , fade dans fes douceurs ^ 
Qui plaifante auffi mal y qu'il juge des couleurs» 
D'autant plus révoltant alors qu'il vous conteûe * 
Qu'il eft opiniâtre avec un air modefte. 
Mais ce dont mon efprit eft le plus irrité * 
Il prend avant l'hymen un ttp d'autorité. 
Donnant (on fentiment comme une règle à finvra? 

Il veut me gouvernerai veut m'apprendre à vivrez 

Elle lui far le dans les vers fuiv. 
Oui, je parle toujours avec fincerité , 

Et dans les jeunes gens je hais la gravité. 

£a dehors férieux en vous me défefpere f . à 
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H eft Timage au vrai Je votre caraftere. 

Je ne vois rien de pis , car , Mon/îeur , férieux* 

Eft un terme poli^ qui veut dire enmiieux. 

Je fuis gaye , & chez vous la joye eft étrangère i 

Elle ne vous fied pas quoi que vouspuiffiez faire. 

Vôtre maintien , Monfieur , jure avec lagayté , 

Votre efprit de ce trait , eft encor révolté. 

Vous nefcauriez fouffrir la moindre repartie» 

Et fous ui*air forcé de fauflè modeftie , 

Vous renfermez chez vous un fond de vanité , 

Qui portant à Texcès la fenfîbilité, 

Se gendarme d abord pour peu que Ton la bleXIê » 

Elle vous fait tenir fur vos gardes fans ceffè. 

Toujours clos & couvert , vous n'ofèz vous livrer* 

Et lorfque Ton vous parle , il faut fe mefurer. 

* 

Par là votre commerce eft difficile & trille , 
Au froid qui l'accompagne il n'eft rien qui réfifte^ 
Il infpire la géne , ôte la liberté , 
Et chaflè le plaifîr de la fociété. 

LISIDOR. 
Madame , je me tais pour avoir trop à dire , 
St de peur d'éclater , adieu , je me retire. 

Se. 8* AB % i. de U fnrfrife de U haine de BoîJJjj 

A V A R E. 

Avare qui vtutfe marier. Son caraftére. Se$ 
• propos, C eft ici le carafon d'un homme 



Digitized by Google 



46 A V A R t. 

dont la franchife eft aujji outrée queVa^ 
varice ; ce qui rend cette Scène fort 
plaifante. 

BERNADILLE. 

Mais j'apperçois Confiance : il la faut approcher*? 
J<? ne fçavois que faire & jallois vous chercher* ; 
Bon jour. 

CONSTANCE. 
Fort bien* 

BERNADILLE.. 

Enfin vous voyez Bernadille* 
Avec qui vous perdrez la qualité de fille. . . . ; 
Je crois qu'un tel difcours ne fçauroit vous dé-* 
plaire , 

Mes ordres font donnez pour tout ce qu'il faut 
faire. .... 

CONSTANCE. 

Quels habits vous fait- on ? il faut qu'uni hoflmteï 
veuf . . • 

BERNADILLE. 
A quoi bon des habits ? le mien «ft prefque neu£-. 

CONSTANCE. 
Il n'eft pas à la pibdd. \ 'T * x 

BEHN A DILL,E», 

.., . ... : . . ... ,.il^'éft*nodeqwi ûejm^ 
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Avare." -typ 
CONSTANCE. 

* 

Mais la mode voudroit. ... 

BERNADILLE. 

Mais il eft à la mienne^ 
Je ne fuis pas d'avis n'étant pas courtifan , 
De mettre fur mon dos mon revenu d'un an , 
Ni que vous prétendiez ayant plus d'une robe % 
Des fbttiies du tems faire une garde robe. 

CONSTANCE. 
Il fiiffit , mais du moins il vous faut des rabats* 
De quoi vous les fait-on f 

BERNADILLE. 

Pourquoi ? n'en ai-je pas ?. 
J'en ai deux tous pareils , & ce feroit je penfe* 
Fort inutilement faire de la dépenfe. 
Regardez ce patron, 

CONSTANCE. 

Il eft fort ancien* 
BERNADILLE» 
Tout le point que l'on fait à préfent ne vaut rien* 
Cela vaut mieux cent fois. 

CONSTANCE. 

Je le crois. 
BERNADILLE. 
• Je vous jur* 

Que depuis quatorze ans ce rabat là me dure. 



CONSTANCE. 
Pourquoi cette calotte ? on eft mille fois mieux» 
Outre que vous devez avoir froid (ans cheveux* 
/ivec une peruque. 

BERNADILLE. 

Eft-il une peruque , 
Qui pit fi chaudement entretenir ma nuçque i 
Voyez fi fur ce point je dois être content 
Cela tient bien plus chaud & ne coûte pas tant*-* 
Chacun dedans ce tems à fon gré s'accomode s 
On ne voit que des foux efclaves de la mode* 
Et j'aime mieux me voir revenu de ces foins > 
Deux piftoies de plus & deux perruques moins. * 
Il faut pour le befoin avoir quelque rellburce, 
Ce qui fied bien au corps, fied très mal à la bourfè. 
Et je ne veux enfin avoir rien d'affefté , 
Qu'un habit bien commode & de 1? propreté. 

CONSTANCE. 
Ceft aflèz. Fera t'on le feftin chez ma mere ! 
Avez -vous donné Tordre ? 

BERNADILLE. 

Vn feftin ! pourquoi faire ? 
Ceux qui le mangeroient me prendroient pou* 
un ht , 

«Jfe fbuperai chez vous , & porterai mon plat# 
£an$ façon ; c'eft agir prudemment cp me femble^ 

II 
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Et puis dans ma maifon nous reviendrons enfem- 
ble. 

CONSTANCE. 
Quel eft cet ordre donc que vous avez donné? 

BERNADILLE. 
Que mon lit foit bien fait , & qu'il foit baflîné , 

Vous riez , & m'allez encor citer la mode , 

• 

A ce que je puis voir , vous daubez ma méthode. 
Parce qu'il eft des fous ? dont le prodigue amour , 
Leur fait d'un fot éclat folemnifer ce jour. 
De qui la vanité pour leur bourfe cruelle , 
Les charge de rubans, de points & de dentelle; 
Qui croiroient ce jour là n'être pas mariez , 
S'ils n'étoient neufs depuis la. tête jufqu'aux pieds. 
Qui ne refufent rien aux foins qui les tranfportent* 
Et qui fe font de loin montrer tout ce qu'ils portent 
Quoi ! parce que des fots fe piquent, quoi que mal. 
Du pompeux apareild'un cadeau nuptial , 
Il faut faire comme eux ? & quand on fe marie ^ 
Ce n'eft donc pas aflez de faire une folie ? 
La raifon fur ce point ne doit pas s'écouter 5 ? 
Il faut fuivre leur pifte & pour les imiter , 
Dépenfant tout d'un coup ce que l'on a de rente % 
Se donner en un jour du chagrin pour cinquante, 
Et tenant table ouverte enfin à tous venans , 
. Palier pour un bon jour fix mois de mauvais temsj 

c 
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JO À V A % t. 4 

Je pourrois concevoir une pareille envie ? 
Je demeurerais veuf plutôt toute ma vie. 
Je vous le dis tout net , cet article eft réglé , 
Ce n'eft pas mon avis , qu'il n'en foit plus parlé. 

CONSTANCE. 
Vous vous fâcher à tort , vous en êtes le maître ; 
Je fouferis à tout , mais je vois quelqu'un paroître. 

De la femme juge & fdrtie. Sc.%. A8. 

MEME SUJET. 

Un vieux avare eft expofè à une infinité de 
tours & de pièges que lui tendent fes col- 
latéraux & fes propres domejliques pour 
avoir part à fon héritage. Exemples k 

• cette maxime. 

CRISPIN. 

Mon maître toujours plein du foin qui l'inquiète s 
M'envoye à ton lever zélé collatéral. 
Sçavoir comment fon oncle a pafle la nuit, 
" L I S E T E. 

Mal. 

CRISPIN. 
Le bon homme chargé de fluxions , d'années , 
Lute depuis long-tems contre les deftinées. 
Et pare de la mort le trait fatal envain , 
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Il n'évitera pas celui du Médecin. 

Si mon maître pouvoit être feit légataire , 

Jeferois de bon cœur les frais du luminairet 

LISETTE. 
Un remède par moi lui vient d'être donné , 
Tel que FApoticaire en avoit ordonné. 

. • • • 

J'ai cru que ce feroit le dernier de fa vie , 
Il eft tombé fur moi deux fois en léthargie. 

CRISP1N. 
De fès bouillons de bouche & des poftérieurs , 
Tu prens foin. 

LISETTE. 
De ma main il les trouve meilleurs, 
Aufli fans me taxer d'une vaine fcience , 
iTentens ce métier là mieux que fille de France. 

CRISPIN. 
Pefte le beau talent ! tu te Fais bien payer , 
Je croi de tous les foins qu'il te fait employer. 

LISETTE. 
Il ne me donne rien , mais j'ai pour récompenfè » 
Le droit de lui parler avec toute licence. 
Je lui dis à fbn nez des mots aflèz piquans , 
Voilà tous les profits que j'ai depuis cinq ans. 
C'eft le plus ladre vert qu'on ait vu de la vie. 
Je ne puis t'exprimer où va (a vilenie , 
Il trouve tous les jours dans fon fécond cerveau j 



Avare. , 

Quelque trait dWarice admirable & nouveau; • 
Il a pour médecin pris un Apotiquaire , 
Pas plus haut que ma jambe & de taille fommaire; 
Il croit qu'étant petit il lui faut moins d'argent * 
Et qu'attendu fa taille il ne payra pas tant. 

CRISPIN. 
S'il eft court il fera de trèsrlongues parties , 

LISETTE. 
Mais dans fon teftament Ces grâces départies , 
Doivent me raquiter de fon avare humeur , 
Ainfi je renouvelle avec foin mon ardeur. 

CRISPIN. 

Il fait fon teftament ? , • 

LISETTE. 

Dans peu de tems j'efpere 

Y voir coucher mon nom en riche caraâere. 

CRISPIN. 
Ceft très bien efpérer , jefpére bien encor , 

Y voirauffi coucher le mien en lettres d'or, 

LISETTE. 
Tout beau l'ami , tout beau , l'on diroit à t'ea* 
tendre , 

Qu'à la fucceflion tu peux auffi prétendre. 
Déjà ne font-ils pas aflèz de concurrens, . 
Sans t'aller mettre encore au rang des afpirans ? 
Il a tant d'héritiers , le bon Seigneur Geronte , 

• • •. 

i - 
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Il ert â tant & tant que par fois j'en ai honte. 
Des oncles , des neveux , des nièces , des coufins 
Des arrière coufins remuez de germains, 

CRI S PI N. 
Je fuis un peu parent & tiens a là famille 1 , 

LISETTE. 

CRISPIN. ' 
Ma première femme étoit aflez gentille, 
Une Bretonne vive & coquette fur tout , 
Qu'Erafte que je fers trouvoit fort à fon goût. 
Je crois comme toujours il fut aimé des Dames 
Que nous pourrions bien être alliez pour les fenr 

Et de Monfîeur Geronte il s'en faudra bien peu, 
Que par là je ne fulTe un arrière neveu. 

LISETTE. 
Oui da, tu peux paffer pour parent de campagne, 
Ou pour neveu , fuivant la mode de Bretagne. 

# CRISPIN. 

* Mais raillerie à part .nous avons grand befoin , 
Qu'à faire un teftament Geronte prenne foin. 4 
Si mon maître f rijno x n'eft nommé légataire , 
Le refte .de fes jours il fera maigre chère. 

* Il dit toute cette tirade d'un ton de déclamation 
comme s'il plaidoit. 

C... 
UJ 



r J4 À V A R H. 

Secundo. Quoi qu'il (bit diablement amoureux} 

Madame Argante avant de couronner fes feux * 

Et de le marier à fa fille Ifebelle , 

Veut qu'un bon teftament bien fur & bien fidèle j 

Fafle le dit neveu légataire de tout. 

Mais ce qui doit le plus être de notre goût , 

Ceft qu'Erafte nous fait trois cent livres de rente ^ 

Si nous rcuffiflbns au gré de fou attente. 

Ce don de notre hymen formera les lien* f 

Ainfi tant de raifbns font autant de moyens f 

Que Remployé à prouver qu'il eft très néceffaire^ 

Que le fufdit neveu fbit nommé Légataire* 

Et je conclus enfin , qu'il faut conjointement , 

Agir pour arriver au (ulHit teftament. •« 

LISETTE* 

Comment diable^ Criipin, tu plaides comme un 
Ange, 

CRFSPIN. 

Je le croi ? mon talent te paroît-il étrange ? 

J'ai brillé dans Tétude avec aflez d'honneur > 

Etr on m'a vu trois ans Clerc chez uf! Procureur* 

' LISETTE. 
Si l'étudié étoit bonne y eh pourquoi la quitter ? 

CRISPIN. 

L'époux un peu jaloux m'en a fait déferter. 

Un procureur n'eft pas un homme fort traitable % 

Sur 6 femme il m'a fait des chicanes de diahle. 
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J'ai bataillé ma foi deux ans Pans en fortif , 
Mais je fus à la fin contraint de déguerpir.. 
Mais mon maître paroît. 

ERASTE. 

Ah ! te voilà Lifeftft 
Guéri moi Ci tu peux du foin qui m'inquiète. 
Hé bien mon oncle , eft-il en état d'être vu ? 

LISETTE. 
'Ah ! Monfieur t depuis hier il efli értcfctf déehuv 
J'ai cru que cette nuit étoit fa nuit dernière y 
Et que je fermerois potrr jaraafe fi paupière 
Les kttres de répy qu'il prend contre la mort , 
Ne lui fer virent guère , ou je me trompe fort. - 

ERASTE. 

Ah! Ciel, que dis- tu. là? ■ \ 

LISETTE. 

Ceft 1& vérité pure, 
ERASTE. 
[Quelque foit mon efpoir , je fens que fe nature ; 
Excite dan* moiï coeur detriffes fentimeris. 

CRISPIN. 

Je Centis autrefois les mêmes mouvement. 

Quand ma femme palTa les rives du Cocyté. ; 

Pour aller en bateau rendre aux défunts vifïte. 

J'en avois dans le cœur un plaifir plein d'appas , 

Comme tant de mari* lauroient en pareil cas* . j 

*-\ •••• 

C mj 
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Cependant la nature excitant la triftefle, 
Faifoit quelque conflit avecque ralcgrefle. 
Qui par certains reflbrts & mélanges confus , 
Combattoient tour à tour & prenoient le defltis. 
Enforte que l'efpoir. ... la douleur légitime. . . . 
L amour. . . on fent cela bien mieux qu'on ne l'ex- 
prime* 

Mais ce que je puis dire en vous accufânt vrai 
Ceft que tout à la fois j etois & trifte & gay* 

Il s'agit dans cette Scène d'un neveuplein d'irz* 
jolence & (C effronterie qui vient du fond 
de la province à Paris faire tapage dans 
la maifon de [on oncle malade -, & qui lui 
parle avec la dernière grojjiereté. Il e(l 
vrai queCrifpin qui fait ce ptrfonage ; 
outre le carattére & fort même du vrai 
femblable * mais le leEleur étant prévenu 
quil ne fait ainfi ïinfolent que pour dé* 
goûter Géronte de donner fon bien à £au± 
très neveux quà Erafte 9 pajfe légèrement 
fur ce défaut > étant d'ailleurs emporté par 
le plaifîr que lui caufe cette Scène. 

C R I S P I N en Gentilhomme campagnard» 

Hola quelqu'un , hola. 
Tout eft- il mort ici , laquais , valet , fervante , ' 
J'ai beau heurter , crier , aucun ne fe préfente. 
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L& diable puifiê-t-il emporter la maiforu 

Lisette. 

Eh qui diantre chez nous heurte de la façon , 
Que voulez.- vous , Monfieur , quel démon vous 
agite? 

Vient-on chez un malade ainfi rendre vifite ? ■ 

.A pan. t t. i . 

Dieu me pardonne,c'eftCrifpin, c'eftluima foy. 

CRISPIN. bas. 
Tu ne te trompe pas , ma chère enfant , c'eft moi, 
Bon , bon jour la fille , on m'a dit par la Ville , 
Qu'un Géronteen ce lieu tenoit fon domicile. 
Pourroit-on lui parler ? 

LISETTE. * 

Pourquoi non ? le voilà, 
C R I S P I N luifecoitant le bras. 
Parbleu j'en fuis bien aife. Ah! Monfieur touchez- 

là. • r . t 

Je fuis votre valet, ou le diable m'emporte , 
Touchez-la de rechef, le plaifîrrme tranfporte. 
Au point que je ne puis aflez vofis le montrer. 

GERONTE. 
Cet homme aflurément prétend -me démembrer. 

. CRIS PIN. 
Vous paroiflez furpris autant qu'on le peut-être, 

Je vois quevous avez peine à me reconnoitre* m 

C v 



y» A va ni;' 

Met traits vous font nouveaux , fçavez-vousbîeif 

pourquoi, 
C'eft que vous ne m'avez jamais vu. 

GERONTE. 

Je le croit 

CRISPIN. 
Mais feu Monfîeur mon Pere , Alexandre Choim 
pille , 

Gentilhomme Normand prit pour femme une 
fille-, 

Qui fut'à ce qu'on dit votre four autrefois , 

Et qui me mit au. jour au bout de quatre mois* 

Mon pere Ce fâcha de cette diligence, 

Mais un ami lenfé lui dit en confidence , 

Qu'il eft vrai que ma mere en faifant les enfons > 

N'obfèrvok pas encore aflèz Tordre des tems. 

Mais qa'aux femmes l'erreur n'étoit pas inotiie , 

Et qu'elle ne manquoitqu'à la Chronologie. 

GERONTE. 
A la Chronologie^ 

IL ISETT E. \ % . 

Vne femme en effet , - 
Ne peut pas eateuler comme un homme auroîfr 
fait. 

crispïn. f 

Dr donc cette femelle à concevoir fi prompte * 
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Qu'à tout confîdéret , quelque fois j*èrt ai honte. 
En me mettant au jour foit difgrace ou faveur. 
M'a foit votre neveu , puilqu'dle eft votre foeur. 

GERONTÊ. 
Aprenez , mon neveu , 1? par hazard vous l'êtes , f 
Que vous êtes un Tôt au difcours que vous faites* 
Ma foeur fut fage & nul né lui peut reprocher , 
Que jamais far l'honneur on l'ait pu voir bron- 
cher. 

CRISPIN. 

Je le croi , cependant tant qu'elle fut vivante ,*'. 
On tient que fa vertu fut un peu chancelante. 
Quoi qu'il en foit enfin , légitime ou bâtard , 
Soit qu'on m'ait mis au monde , ou trop tôt o*i 
trop tard , 

Je luis votre neveu quoi qu'en di(e l'envie , 
De plus votre héritier venant de Normandie, ■ 
Exprès pour recueillir votre fuccelfion. 

GERONTÉ. 
C'eft fort bien fait , & je loue allez l'intention » 
Quand vous en allez- vous ? 

CRISPIN. 

Voudriez-vous mefuivre î 

Cela dépend du tems que vous avez à vivre. 
Mon oncle foyez fur que je ne partirai , 
Qu'après vous avoir vu bien cloué , bien mure* 

C v j 
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Dans quatre ais de (âpin repofer à votre aife. 

LISETTE. 
Vous avez un neveu , Monfîeur ne vous déplaire ; 
Qui dit les fentimens en pleine liberté. 

GERONTE. 
A te dire le vrai j en fuis épouvanté. 

CRISPIN. 
Je (îiiî perfuadé de l'humeur dont vous êtes 
Que la fucceflion fera des plus complettes. 
Que je vais manier de lor à pleine main , 
Car vous ctes dit-on , un avare , un vilain. 
Je fçai que pour un fol d une ardeur héroïque , 
Vous vous feriez feffer dans la place publique. 
Vous avez dit-on , même acquis^en plus d'un lieu, 
Le titre d'ufurier & de feffe mathieu. 

GERONTE. 
Sçnvez-vous moa neveu, qui tenez ce langage,* 
Que fî de mes deux bras j avois encor l'ufage , 
Je vous ferois fortir par la fenêtre. 

CRISPIN. 

Moi? 

GERONTE. 
Oui , vous , & dans l'inftant fortez. 

CRISPIN. , 

Ah ! par ma foy« 
Je vous trouve plaifant de parler de la forte. 
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Oeft à vous de (brtir & de pafTer la porte. 
La maifon m'appartient, ce que je puis fouffriï , 
Ceft de vous y laifler encor vivre & mourir. | 

LISETTE* : 
Ah Ciel ! quel garnement ! m 

GERONTE. 
* Où fuis je? 

CRISPIN. 

Allons ma mie ê 
Au bel appartement > méne-moi , je te prie, 

. * 

Eft-il voilin du tien ? je te trouve à mon gré , 

Et nous pourons la nuit converfer de plein pié. • 

Bonne chère , grand feu , que la cave enfoncée j 

Nous fourniiïè à plein brocs une liqueur aifée. • j 

Fais main baffe fur tout, le bon homme a bon dos* 

Et l'on peut hardiment le ronger julqu'aux os. 

♦ 

Mon oncle, pour ce foir il me faut , je vous prie, 
Cent Louis neufs comptans en avance d'hoirie , 
Sinon demain matin , fi vous le trouvez bon , 
Je mettrai de ma main le feu dans la maifon. 

GERONTE. 
Grand Dieu ! vit-on jamais infolence (emblable ! \ 

LISETTE. 
Ce n'eft pas un neveu * Monfieur ,. mais c'efl un 
diable. 

Pour le faire fortir employez la douceur, * . 



Digitized by Google 



ffi A va* s; 

GERONTE. 
Mon neveu , c'eft à tort qu'avec tant de hauteur » 
Vous venez tourmenter un oncle à l'agonie , 
En repos laiflez-moi finir ma trifte vie» 
Et vous hériterez au jour de mon trépas. 

CRIS PIN. 
D'accord ; mais quand viendra ce jour ? 

GERONTE. 

À chaque pas , 
L'impitoiable mort s'obftine à me pourfàivre* 
Et je n'ai tout au plus que quatre jours à vivre* 

C R I S P I N. . 
Je vous en donne fîx , mais après ventrebleu , 
N'allez pas me manquer de parole, ou dans peu » 
Je vous fais enterrer mort ou vif, je vous laifle, 
Mon oncle encore un coup tenez votre promeflè y 
Pu je tiendrai la mienne. 

Légdt . unfa. de Regntrd* 

. AUTRE EXEMPLE. 

Çrifpin en veuve. CaraElére £wie Provins 
ciale en même tems plaideufe & qui 
fait encore la précieufe & la minaudiere* 



Permettez s'il vous plaît que cet embraflèment % 
Vous témoigne la joye & mon ravinement* 
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0e vois ah oncle enfin, mais un oncle que faime». ' 
Et quej'honore auffi centfois plusque moi-même* 

LISETTE bas à Erafte. 
IVIoniîeur, c'eft-là Crifpin. ; 

'GERONTE. 

Ceft lui , je le fçai bien* / ( 
Nous avons eu là bas un moment d'entretien. 

^ GERONTE. ! 

II croit que ceft véritablement une nièce à lui , 
ce qui rend toute cette Scène fort plaifante, mais 
on avoit apofté cette nièce prétendue four dégoû- 
ter Geronte de lai fer fes biens à £ autres Collaté* j 
raux qu 'Erafte , voilà pourquoi cette nièce ainfi 
que le neveu prétendu , viennent plutôt Vinfulter j 
que lui faire une vifite. 

Elle a de la douceur & de la politeiïe , j 
Qu'on donne promptement un fauteuil à ma 
nièce. 

, CRISPIN. 
Ne bougez s'il vous plaît , le refpeft m'interdit ' 
Un fauteuil près mon oncle , un tabouret ftiflSfc 

GER ONTE. 
Je fuis afïèz content déjàde la parente , 

ERASTE. | 
Elle fcait vraiment vivre & fa taille eft charmante, 

CRISPIN. 
Fi donc , vous vous moquez, je fuis à feire peur 9 



Digitized by Google 



Avare; 

Je n'avois autrefois que cela de groflèur. 
Mais vous fçavez l'effet d'un fécond mariage » 
Et ce que c'eft d'avoir des en fans en bas âge, 
Cela gâte la taille , & furieufement. 

LISETTE. 
Vous pafleriez encor pour fille aflûrément. 

C R I S P 1 N. 
J'ai fait du mariage une aflèz trifte épreuve , • 
A vingt ans mon mari me laifla mere & veuve» 
Vous vous doutez allez qu'après cepfompt trépas* 
Et faite comme on eft, ayant quelques appas» 
On auroit pu trouver à convoler de refte , 
Mais du pauvre défunt la mémoire funefte , 
M'oblige à dévorer en fecret mes ennuis , , 
J'ai de bien fâcheux jours & de plus dures nuits* 
Mais d'un veuvage affreux les triftesinfomnies, 
Ne m'arracheront poinî de noires perfidies. 
Et je veux chez les morts emporter fi je peux , 
Un cœur qui ne brûla que de fes premiers feux. 

E R A S T E. 

On ne pouffa jamais plus loin la foi promifè , 
^Voilà des ftntimens dignes d'une Artémife* 

GERONTE. 

♦ • 

Votre époux vous laiflânt mere & veuve à vingt 
ans, 

Ne yous a pas laifle je crois beaucoup d'enfans. - 
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CRI S PIN, 
Rien que neuf, mais le cœur tout gonflé d'amer- 
tume, 

Deux ans encore après j'accouchai d'unpofthu-; 
me, 

LISETTE. 
Deux ans après ? voyez quelle fidélité ? 
On ne le croira pas dans la poftérité, 

G E R O N T E. 
Peut-on vous demander fans vous faire de peine. 
Quel fujet fi preflant vous fait quitter le Maine, 

CRISPIN. • 
Le défïr de vous voir eft mon premier objet , 
De plus certains procès qu'on m'a fbttement fait, 
Pour certain four bannal , fcis en mon territoire, 
Je propole d'abord un bon déchnatoire. 
On paflè outre , je forme empêchement formel, 
Et fans nuire à mon droit j'anticipe l'appel, 
La caufe eft au Bailliage ainfi revendiquée , « 
On plaide & je me trouve enfin interloquée, 

LISETTE. 
Interloquée ! ah ! ciel , quel affront eft- ce là ? 
Et vous avez fou fîert qu'on vous interloquât, ; 
Une femme d'honneur fe voir interloquée,* 

E R A S T E. 
Pourquoi donc de ce terme être fi fort piquée l 
Ceft un mot de Barreau. 

» 



• 
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LISETTE. 

Ceft ce qu'il vous plaira. 
Riais Juge de (es jours ne m'interloquera. 
Le mot eft immodefte & le terme m'en choque , 
Et je ne veux jamais foufFrir qu'on m'interloque. 

GERONTE. 
Elle eft folle & fou vent il lui prend des accès •** 
Elle ne parle pas fi bien que voué procès. 

CRI S PIN. 
Ce procès n'efl pas feul le fiijet qui m'amène , 
Et qui m'a fait quitter fi brufquement le Maine. 
.Ayant Appris , Monfieur , par gens dignes de foi> 
Qui m'ont fait un récit de vous & que je crois , 
Que vous étiez un homme atteint de plus d'un 
vice. 

Un yvrogne , un joueur. • . • 

ERASTE. 

Comment donc f quel caprice l 
C R I S P I N. 
Qui hantiez, certains lieux & le jour & la nuit 9 
Où Thoneteté fouflfre & la pudeur gémit. 

GERONTE. 
Eft-ce à moi , s'il vous plaît que ce difcours s*a-i 
dreflè. 

CRISPIN. 
Oui mon oncle y à vous-même > a t'il rien qui 
tous blefle î 



Digitized by Google! 



Avare. 

Puisqu'il eft copié d'après la vérité. 

GERONTE. 
Je ne fçais où j'en fuis. 

CRISPIN. 

# On m'a même ajouté; 
Que depuis très-Ion g-tems avec Mademoifelle , 
Vous meniez une vie indigne & criminelle , 
Et que vous en aviez déjà plufîeurs enfans. 

LISETTE. 
Avec moi ? jufte Ciel ! voyez les médians. 
De quoi fe mêlent-ils ? eft- ce là leur af&ire ? 

GERONTE. 
Je ne fçai qui retient l'effet de ma colère, 

CRISPIN. 
Ainfî fut le rapport de mille honnêtes gens , 
Nous avons fait, Monfieur , aflembler vos parent. 
Et pour vous empêcher dans ce détordre extrême , 
De manger notre bien & vous perdre vous-même. 
Nous avons réfolu d'une commune voix. 
De vous faire interdire en obfèrvant les loix. 

GERONTE. 
Moi ! me faire interdire ? 

LISETTE. 

Ah Ciel '.quel famille V 

CRISPIN. 

Nous fçavons votre vie avecque cette fille. 

Et voulons empêcher qu'il ne vousfoit permis, 
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De faire un mariage un jour in extremis. 

GERONT E. 
Sortez d'ici , Madame , & que de votre vie , 
D'y remettre le pied * il ne vous prenne envie* 
Sortez d'ici vous dis- je , ^fans vous arrêter, . • 

C R I S P I N, 
Comment ? battre une veuve & la violenter , 
Au fecours, aux voifins , au meurtre , on m'aflaf. 
fine ! 

GERONTE. 
Voilà je vous l'avoue une grande coquine* 

CRISPIN. 
Quoi ! contre votre fang vous olez blafphémer , 
Cela peut bien aller à vous faire enfermer. 

LISETTE. 

9 

Faire enfermer ? Monfïeur. 

CRISPIN. 

Ne flûtes point la fiere. 
On peut auffi vous mettre à la falpetrieie. 

LISETTE. 
À la ûlpetriere ? 

CRISPIN. 

Oui ma mié, &ftns bruit, 
De vos déportemens on n'eft que trop inftruit» 

ERASTE. 
Il faut déveloper le fond de ce myflere , 

Que Ton m'aille à Tinftaût chercher un ConH 
miilàire. 
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C R I S P I N. 
Un Commiflàire , à moi ! iùis-jedonç, s'Uvoms 
plaît, ■ ' ■ 

Gibier à Commiflàire ? 

ERASTE. 

• On verra ce que c'eft. 
Et dans peu nous fçaurons , avec un tel tumulte » 
Sir on vient chez les gensainfi leur faire infulte. 
Vous mon 3 oncle, rentrez dans votre apartement, 
Je vous rendrai raifon de tout dans un moment* 

G E R O N T E. " 
Ouf, se jour ci fera le dernier de ma vie» 

LISETTE» 
Milêrable , m mets un oncle à l'agonie. 
La mauvaife famille & du Maine &de Caën! 
Oui , tous ces parens-là méritent le carcan. 

Leg.untv. 

MEME CARACTERE. 1 

Un vieux avare efl toujours U même : il fh 
plamt jufquaux remèdes nécejfaires dans 
Ja dernière maladie. Propos d'un vieux 
avare qui s efl mis dans la tête de Je rç^ 
marier. 

JGERONTE quiarrivt. 
Ah ! bon jour mon neveu. • • * » : - 1 



Digitized by Google 



7» ÀVARÏ. 

ERASTE. 

Jefiris en vérité 
Charmé de vous revoir en meilleur fanté. 
De grâce afleyez-vous, ote donc cette chaifè, 
Mon oncle en ce fauteuil {fera plus à fon aifê. 
Vous voilà beaucoup mieux , nous pouvons Tem- 
pérer , 

Il faut préfentement fonger à réparer , 
JLes défordres qu'à pu cauler la maladie , 
Vous faire déformais un régime de vie. 
Prendre de bons bouillons de furs confortatifs , 
Nettoier l'eftomac par de bons purgatifs. 
Enfin ne vous laifler manquer de nulles chotès* 

GERONTE. # 
Oui , j'aimerois aflèz ce que tu me propofês. 
IVIais il faut tant d'argent pour fe faire foigner i 
Que puifqu'il faut mourir, autant vaut l'épargner» 
Ces porteurs de feringiit ont pris des airs fî rogues , 
Ce n'eft qu'au poids de l'or qu'on achète leur? 
drogues. 

Qui pourroit s'en paffer & mourir tout d'un coupi 

De fon vivant fans doute épagneroit beaucoup. 

Je veux mon cher neveu , mettre ordre à mes 
foires > 

Et qu'on ?ille au plutôt me chercher deux Nor 
t aires. ... 



• 
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Quoique déjà je Cois atteint & convaincu, 
Par les maux que je fens d'avoir long-tems vécu. 
Quoiqu'un fable brûlant caufe ma néphrétique , 
Que j'endure les maux d'un acre fciatique. 
Qui malgré le bâton que je porte en tous lieux , 
Fait (buvent qu'en marchant jedifïïmule un peu* 
Je fois plus vigoureux que Ton ne s'imagine , 
Et je vois bien des gens Ce tromper à ma mine, 

Lisette: 

Il eft de certains jours de barbe ou Cnr ma foi , 
Vous ne paroiflez pas plus malade que moi, 

GERONTE, 

Eft-il vrai ? 

LISETTE. 
Dans vos yeux un certain éclat brille* 
GERONTE. 
J'ai toujours reconnu du bien dans cette fille. 
Je veux pourtant fonger à mettre ordre à mon 
bien , 

Avant qu'un promt trépas m'en ôte le moyen* 
Tu connois & tu vois par fois Madame Argante # 

ERASTE. 
Oui , dans Ces procédés elle eft toute charmante* 

GERONTE. 
Et (a fille Ifabeile > euh! la connou-tu t 



7* 
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ERASTE. 




Fort, 



C'eft une fille fage & qui charme d'abord. 

GERONTE. 
Je m'en vais Fépoufer. 

ERASTE. 

» 

Vous mon oncle ? 
GERONTE. 

Moi-même* 

ERASTE. 
J'en ai je vous l'avoue une allcgrefTe extrême. 
Vous ne pouvez mieux faire & j'en fuis très con- 
tent , 

Je voudrois comme vous en pouvoir faire autant, 

LISETTE. 
Quoi! vous vieux & caflé, fiévreux,épileptique* 
Paralitique , éthique , afmatique , hidropique , - 
Vous voulez, de l'hymen allumer le flambeau , 
Et ne faire qu'un faut de la noce au tombeau i 

GERONTE. 

Je fçai ce qu'il me faut , apprenez je vous prie , 
Que même ma fan té veut que je me marie. 
Je prens une compagne & de qui tous les jours > 
Je pourrai dans mes maux tirer de grands fecours. 
Que me fert-il d'avoir une avide cohorte > 
D'hcritiersq ui toujours veille & dort à ma porte? 

Des 
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Des gens qui furetant les clefs du coflre fort , 
Me détendront mon lit peut-être avant ma mott» 
Une femme au contraire à fon devoir fidèle t 
Par des foins conjugaux me marquera fon zéle« . 
Et de fon chafte amour recueillant tout le fruits 
Je me verrai mourir en Tepos & fans bruit, ♦ . . > 
J'ai déjà for ce point la parole donnée , 
Lé fort en eft jetté foivons ma dfeftinée. 
Je voudrois inventer quelque petit cadeau , 
Qui coûtât peu d'argent & qui parut nouveau* 

I ERASTE. 

Repofèz-vous for moi du foin de cette fete, 

* ♦ 

Des habits , du repas qu'il faut que Ton aprête. 
J'ordonne for ce £oint bien mieux qu'un Médecin* 

* # 

GERONTE. ... 

Ne vas pas m'embarquer dans un lî grand fefliiu 

LISETTE; 

II faut que l'abondance avec foin répandue , 
Puiflè nous raquiter de votre trifte vue. 

Il faut entendre auffi ronfler les violons^ 
Et je veux avec vous danfer les cotillons. 

G ERO.NTE. 

» • 

Je valois dans mon tems mon prix tout comnté 
' un autre ; 

D 
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.LISETTE. 
Çela fait que bien peu vous valei dans le notre , ' 

Se. 4. Ail. 1. Légat, univ» 

AUTEURS. I 

f * 
1 

Auteurs,. Souvent une fîmple production 
d'efprit ; un ouvrage dont une infinité dt 
gens feroient capables enyvre certains 
Auteurs au point de s imaginer que VE~ 
tôt devroit les récompenser de leurs tra- 
vaux & les préférer à ceux qui expojent 
leur pie au fervice du Prince. 

9 

Vous en voulez beaucoup à cette pauvre Cour , 
Et fon malheur eft grand de voir que chaque jour 

Vous autres beaux efprits vous déclamiez con^ 
tre etle. 

Que de tous vos chagrins vous- lui faffiez que- 
relle. .; ; t , 1 i 
Que font-ils pour PEtat, vos habiles Héros , 

Qui Ce plaignent (ans cefle avec tous leurs grands 
mots ï 

Quefl>ce que leurs écrits lui rendent de fèrvicei 
Pour aceufer la Cour d'une horrible injuftice ? 
Et fe plaindre en tous lieux que fur leurs doâes 
' ' noms • • " „ 

Elle manque à verfer la foreur de fts dons,. 
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Leur fçavoîr à la France eft beaucoup neceflàire f 

Ec des livres qu'ils font la Cour a.bien affaire! 

Il femble à trois gredins dans leur petit cerveau 

Que pour être imprimés & réliés en veau 

Les voilà dans L'état d'importantes perfonnes ; / 

Qu'avec leur plume ils font le deflin des Cou*' 

ronnes * ■ J 
Qu'au moindre petit bruit de leurs productions 

|ls doivent voir chez eux voler les penfions, 
Que fiuc eu x l'Univers a la vue attachée. 
Que par tout de leur nom la gloire eft épanchée^ 
Et qu'en feience ils font des prodige* fameux 
Four fçavoir ce qu'ont dit le? autres avant eux i 
Et tous les vieux fatras qui traînent dans les 
livrés. 

Gens qui -de leur fçavoif paroiflènt toujours 
yvres 

Pour s'être barbouillés de Grec & de Latin , 
Fa s'être bien remplis d'un ténébreux butin. 

Se. % . A8. 4. FemmesJç*4Vétntef 

BOURGEOISES 

Faifant les femmes-de condition. Sortir 
„ . - fa condition par fis airs fir fin langage 
eft un ridicule parfait. 

T OI NON fuivamc, 
Ahc'eftvous? 

Di) 
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: MARTIN E fille cadeu £m Bourgeois. 

Avec toi j'ai cru voir rEfpétance* 

TOINON 
Lui-mcme : il s'eft dit-il exercé d'importance* 
Pour bien jouer ion rolle il ne lui manque rien ; 
Son train de Comte eft prêt. 

MAR I ANE. 
' Ah! Toinon, je crains bien#.#t# 

TOINON. 
Tout ira comme il faut , je répons de l'affaire. 

MARI ANE, 

Ma Mere#r» .. « 

TOINON. 

- . A dire vrai , c'eft une étrange Mere. 
Votre fœur qui vous hait la poflède fi bien , 
Qu'il faut ou la tromper ou ne s'attendre à rien. 
Elle ne voit , n'entend & n'agit que par elle, 

M ARIA NE. 
Toinon , c'eft fon aînée , & puis ma feur eft 
belle. 

Sa beauté i tu le fçais , a des charmes fi doàx . . • 

TOINON. 
.Belle tant qu'on voudra, l'eû-elle plus que 
vous? • 

Qu'elle ait l'œil mieux fendu > la bouche plus 
petite! 
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Ma foi * quand c'eft là tout , je dis fi du mérite. 
Avecqûe (es grands airs méfiirés au compas 
Qui lui font regarder les gens de haut en bas , 
Elle en attrappe bien ! / 

: M ARIANE. t ! 

Que yeux-tu î 
TOINON. 

Qu'elle eft fôtte! 

Tout le monde s'en rit. 

MARIANL 
Chacun a ftmarote. 
Tous les airs de grandeur que tu veux condanv* 
ner, 

Ma mere qui les prend a fçu les lui donner* 

TOINON. 
Elle a bien réufli d'en faire fon idole , 
Par Ces leçons d'orgueil elle a fait une folle, 
Qui fe perdant de vue à fe trop élever , 
S'efttfiiife hors d'état de feplus retrouver. 
Ç'eft un grand bien pour vous qu'on vous ait né- 
gligée, 

Dans la même folie on vous auroit plongée, 
Au lieu que l'évitant comme vous avez pu, 
Votre heureux naturel ne s'eft point corrompu, 
Vous êtes douce , honnête., engageante & civile* 
Grand attrait pour les cœurs , par là tout eft fa- 
cile, Diij h"- 
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Vous le voyez , Lifandre eft fi charmé de vous * 
Qu'il fait tous fes fouhaits de fe voir votre époux;. 
Votre air fin & modefte , a fait cette conquête, 

M A R I A N E. 
Je ne fçai quel bonheur la fortunem'aprête ; 
Mais n'admires- tu point ce que fait le hazard ? 
Pour contenter ma fœur + on me tient à l'écart: 
Tandis qu'elle fe fait une cour éclatante , 
On veut que tous les jours j'aille chez une Tante*- 
Lifandre eft fon ami , je le vois , je lui plais , 
Il me parle , il fe rend à mes foibles attraits : % 
Toinon qu'en penfes-tu f c'eft tout de bon qu'il 
m'aime. 

T.OINON. 
Si fon cœur eft touché , le vôtre l'eft de même. 

MA R1ANE. ' 
D'autres cœurs que le mien de fon amour flat- 
té 

TOINON. * \ 

Je le confeffe , il a cent bonnes qualités 9 
Généreux, obligeant ; mais la plus importante , 
C'eft ce qu'on trouve peu , dix mille écus de^ 

m 

rente. 

Un fî gros revenu rend Tefprit bien contenu , 

M ARIANE. ., 
Quand ilenauroit moins , je Taimerois autant 
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Ma Tante de l'af&ire ayant pris k conduite, 

, ■• • « » 

De fon bien avec lui , malgré moi s'eft îriftruïte« 
La bonté de fon cœur, (bn air doux, gracieux . . 

1 TOINOM. f 
Quoique cela fok beau, Pargem Vaut encor 
mieux , " % 
Ce grand train , ce carofîe où déjà je m'enfon*- 
• ce»*. .. • 44 L 

Je. prétens être à tous , -au moins je vous Farr- 
nonce.; - 1 \ 

Peut-être vous aurez quelque brave Ecuyer 
Avec qui quelque jour je puis me marier , 
Vous mettant à votre aifè , il faut que je m'en 
fente. 

M A R I ANE. : 
Tu m'aimes « c'eft affez , je fuis reconnoiflante ; 
Mais Toinon je crains • • . . 

TOINON, 
Quoi ? 
M ARIANE. 

Tu riras de ma peur# 
Il faut pour s'introduire en conter à ma four , 
Ainfî Lifandre a feint de foupirer pour elle , 
Il lui dit des douceurs , cependant elle eft belle* 
À fes airs de hauteur il peut s'accoutumer ; 
Si la voyant fouvent il renoit à l'aimer ? 



Di 



So Bourgeoises. 

TOINON. 
A l'aimer ! Vous voyez qu'afin de lui déplaire 
Auprès d'elle d'un fot il prend le caraétere . . . * 
Laiflèz faire > on recueille après qu'on a Cerné • 
Aujourd'hui TEfperance en Comte transformé 
Pour fervir votre amour s'eft chargé de paroître , 
Ceft un valet habile & zélé pour fon maître ; 
Il a dequoi flatter un cœnr altier & vain. 
Lifandre Ta pourvu d'un magnifique train. 
Des Laquais bien taillés , la livrée admirable. , 

M A RI A NE. 
Quand on aime , on eft de tout capable , 

TOINON. 
Votre fœur cheriflantles Amans à fracas. 
Ce faux Comte , je crois , ne lui déplaira pas. 

Bourpoifes de qualité de HtLMcrochtï 

» * 

MEME CARACTERE. 

* 

Oejî toujours le critique cCune Bourgeoife 
qui veut faire la femme de Condition. 

Cette Scène Ce paffe après la viCite de 
l'Efperance valet de Lifandre déguifé 

, en faux Comte , & après qu'il en a 
impofé par de grands airs à Angélique 
fœur de Mariane. 
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Bourgeoises. Si 

O L I M P E Bourgeoife faifant la femme 
de qualité. Elle far le à fon mari. 

En vérité > Monfieur , il faut que je vous gronde, 
Vous dites contre vous certaines pauvretés 
Qui me foifent rougir . . . . 

ANSELME. 

. Je dis des vérités 
Et ne vous eomprens point avec vos fots contes. 

OLIMPE. ' 
Uefîbon, cemefemble, étant avec des Com- 
tes.*... * ♦ 
ANSELME. 
Non , chaque chofe doit paroître ce qu'elle eft 
Vos Comtes, vos Marquis > tout cela me déplaît» 
Angélique fe perd vous prenant pour modèle , 
Vos leçons de grandeur lui tournent la cervelle } 
Mais une bonne fois écoutez bien cela , 
Ma femme. 

OLIATPE. . 
Le beau nom que vous medonnez là ? 
' ANSELME. 
Comment vous appeller ? N'êtes- vous pas m* 
femme? 

OLIMPK 
Je vous nomme Monlîeur, appeliez-moi Ma* 
dame. 

IWa femme eft fi bourgeois r ' - — 
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ANSELME. ' 1 

Que diable fommes-nous î 
Voilà Penteternent qui produit tant de fous , 
Chacun de qualité Ce pique , ofe y prétendre, 

OLIMPE. 
On fou tient çe qu'on eft , pourquoi vouloir ctef^ 
cendre? 

ANSELME. 
Mais mon pere par vous dans les nobles rangé . 
Qu'ctoit-il ? gue Marcha nd# 

* OLIMPE. ' 

» 9 W 

Il avoit dérogé , 
On vous Pa dit cent fois , vous êtes Cfentiîhonw 
me. 

T O I N O N.. ' 
Oh ! tous l'ête^, Monfieur , 

ANSELME* 
• Crains que je ne t'âflbmme > 
Maraude, qui lui vas fottement applaudir ^ 
Sur la démangeaifon qu'elle a dé s'agrandir. 

. O L I M JP E, 
Puifquepour Gentilhomme oapeut vous recon~ 
noître. • 

ANSELME. 

» * * - * - • 



Non , je ne le fuis point & ne le veux pas être '; 
Mais quand je là ferois»Gomme beaucoup s'en 
. $uft* " 
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Je vous prie , à quel droit le portez.- vous fi haut . ? 
Fille d'un Procureur. 

O L I M P E en colère. 
D'un Procureur ! 
TOINON. 

• • . Madame. 

rie î ne voyez-vous pas que. . » ; 

OLIMPE. 

Merci de mon ame. 
Il doit appréhender de me pouffer à bout. 

ANSELME. 
En quoi vous fais- je tort ?" * " v 

OLIMPE. 

____ * # 

En tout , Monfieur, en tout,' 
ANSELME. 

Gomment , Monfîeur Trigaud n'étoit pas votre 
pere? 

OLIMPE.» 

Non. 

ANSELME. 
Que me faites-vous penfer de votre mere t 
OLIMPE. 
Oh vous en penferez tout ce qtfii vous plairai 

ANSELME. 

Son honneur. 

OLIMPE» 
Son honneur ira* comme il pourra* 

* p yt - 



* « 
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8V Bourgeoises. 

Un pere Procureur me bleflê , m'aflaiîine y v 
Je ne puis avoiier une telle origine. 
Envers & contre tous j'en maintiendrai Terreur y 
Et je ne ferai point fille de Procureur* 

.TOINON. 
-Oh > Madame a raifon , fes airs. • . * 

'ANSELME. ' 

Tais toi* 

TOI NON. 

Peuf-elle,. 

Avoir une fierté fî louable » fi belle. 
A moins qu'un pere noble» . . .' 

ANSELME. 

A ce conte il faudroit* 
Qu'avec moi 6 vertu n*eût pas marché bien droit. 
Angélique fon finge , ainfi qu'elle trop fijere. *• 

«OLIMPE, 

■ 

Eh bien ? ■ • • 

ANSELME 
Ne me reûemble en aucune manière» 

Puifqu'elle a des hauteurs qui ne font pas de moi > 

Elk n'eft pas ma fille. 

. OL I M P Ev 

Elle ne l'eft pas? quoi» »►> 

TOINON. 
Vous ajlez vous fâcher; - 
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Sans doute. 



Quel efprit 



Bourgeoises. 
OLIMPE. 

Je fuis honnête femme* 
TOI NON» 

OLIMPE. 

Qu'il le dife autrement t 
TOINON. 

Eh Madame l 

Anselme 



OLIMPE. 

L'honneur eft mon plus fenfîble endroit. 
TOINON à Anfelme. 
V ous avez tort. Faut-il dire ce que l'on croit .? 

OLIMPE. 
Il me fôupconnera ? moi qui fur la lageflê , 
Pourrois fans craindre rien tenir tête à Lucrèce» 
Moi qui fur la rêferve. .... 

TOINON. " . 

On le connoît afle2T| 
Allez ,.le mal n'eft pas grand que vous penfez. 
Sur votre Honneur enfin , auem* mortel neglofey 
Et quand fiir la conduite on diroit quelque cRofe. 
Du moins il eft d un goût plus haut & plus exquis, 
D'aflembler comme vous les Comtes,ies Marquis. 
Au hazgsd > qti'il en coûte un peu pour l'affe»- 
blage, 
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Que de s'encanailler & paroître trop fâge* 

OLIMPE. 
M'encanailler ! jamais. 

ANSELME'. 

H faut vous excufër, 
Quand fiir votre noblefle on vous entend jafèr: 
Car la tête vous tourne. 

OXIMP& 

Outragez-moi r courage». 
Allons » continuez ; eft-il d'un Homme fâge. 

ANS E L M E s'en allant* 
Vous perdez le bon fëns. 

TOINON; 

■ 

Il nous quitte; 

GLIMPE. 

Suis-moi. 

H feut qu'il fè démente, oirquHLdife pourquoi. 

Bourgeoifer de qualkt ' de H oui crochu 



BRUTAL. 



. . » 



Brutal. Dire toujours la vérité en face 9 & 
ce quon penfe des gens efi une groffiereté 
ahoquante Gr dangereuse* 

■ * 

A N S E L M Ei 
Ma fille t feluex Gerafie votre époaxî- 
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Ceft en lui que je mets l'efpoir de ma femille. * 
Jttonfieur vous la voyez. 

GERASTE. 

Quoi ï c'eft là votre fille ? 
ANSELME» 

Oui y c*eft-elle Monfieur. 

, GERASTE. 

Où diable a-t^ëlle pr|* 
Ces yeux doux & brillant qui d'abord m'ont fut* 
pris ? 

ANSELME. 
. • 4En elle vous voyez le portrait dé & mere, 

GERASTE. 
On ne diroit jamais que vous falïîëz fon père* 
x . Car, à n'en point mentir, je vois peu que fes traits? 
Approchent de votre air ni de loin ni de près. 
Que fon teinta d'éclat , ce n'eftquelys & rofe* f . 
N'eit-elle point fardée l 

ANSELME. 

Ah ! c'fcft lui faire tort* 
Elle eû fans aucun fard. , * r X 

GERASTE. 
• Je fuis comme la mortv 

Ces femmes qui voulant avoii uir teint d'albâtt** 
Mafquent le naturel d'un- vifage de platret 
Ah le méchant tagout t aiiaez-vous çcla£ i 
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ANSELME. 

Non. 

GERASTE. 
Je nr*en vais lui parler fi vous le trouvez bon. 
Vous pouvez tour ici , là , ma fille. . • . 

GERASTE. 

Madame. 

Puifque dans peu l'hymen vous doit rendre ma 
femme , 

Je veux donc entre nous bannir le férieax , 
Je nedevrois ici parler que de vos yeux. 
De foupirs & d'ardeur t d'amour & de tendrefle. 
Mais de ces fots amans, c'eft la commune adrefle. 
Comme j'agis beaucoup r je parle aufli fort peu , 
Et fçai d'autre moyen de vous prouver monfeu# 

FLORENCE fuivante* 
Ce début me plaît fort. 

LUCRECE. 

Il eft incomparable* 

ANSELME. 
Il eft affez nouveau. 

LUCRECE. 

' Je le trouve admirable. 

JMfenfîeur a l'humeur franche , il eft fans, corn- 

. pliment, . 
Et (ans rien dcguifer il dif Con tèntimentt 
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GERASTE. 
Mon humeur , je l'avoue , eft trcs-particuliei 
Je ne fçai point flatter & fois îiomme fincere. 
Trahir ics fentimens eft une lâcheté , 
Je ne puis rien fouffrir contre la vérité. 
Ne vous étonnez pas de me voir de la forte , 
Je ne fuis point un fou , qui de rubans s'efeorte. 
Qui charge de galans la manche d'un pourpoint * 
P#ur moi j'aime un habit qui ne me gêne point. 

LUCRECE. 

En habit, en amour , chacun a là méthode , 

GERASTE. 
Vous avez de l'elpnfc & vous êtes commode. 
Dites-moi, s'il vous plaît, quel âge avez-vous 
bien? 

Dites. 

LUCRECE, 

En vérité , Monfïeur , je n'en fçai rien. 

ANSELME. 
Elle eut vingt trois ans à la Saint Jean dernière* 

GERASTE. 
La fille à mon avis , n'eft pas fort printaniere. 
N'importe , elle me plaît , j'y vois de la fanté , 
Aurez-vous des enfans en grande quantité i 
Parlez. * 
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ANSELME, 
Sur ce fiijet quelle réponfe faire ? 

X5ERASTE. ; 
Elle peut Ce régler fur fa défunte mère. I 

ANSELME. 1 
Le Ciel en dix-huit ans m'en donna vingt & deux. , 

GERASTE. I 
Morbleu! je n'aime point un tel préfent des Cieux. 
La quantité d'enfans met l'efprit à la gêne , 
Ceft un rare tréfôr qu'une femme brehaine. 
Et quand par un bonheur on la rencontre ainfî \ 
Que celui qui l'époufe eft exempt de fouci ! 
Mais alors quon a pris femme un peu trop féconde. 
On doit comme un reclus fë retirer du monde» 
Vivre en homme réglé , retrancher Ces plaifirs % 
Ménager fa dépenfe & borner fes defîrs. 
Et c'elt ce que je crains beaucoup plus que la pefte# 

ANSELME. 
Mais d'un nombre fi grand elle feule me refte # 
Pourquoi Ce chagriner & Ce mettre en courroux r 
Le Gel pourra répandre un tel bonheur fur vous* 

GERASTE. 
S'il faut s'en raporter à Madame nature , 
Je puis bien me flatter d'une telle avanture. 
Car tous vos en fans morts ne toîent pas des plus 
ûins» 
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Et Ton tient fort fouvent de Meilleurs Ces ger- 
mains. 

ANSELME. 

Mais » Monfîeur , dites-moi , ma fille vous plaît** 
elle? 

G£R ASTE. 

Oui j mais je ne fçai quoi lui brouille la cervelle* 
Je vois qu'elle eft chagrine & rêve incefïament^ 
J'ai lieu de prêfîiiker que c'eft pour quelque amant 

ANSELME. 
Monfieur r fiir ce fiijet n'ayez aucun caprice, 
Car mia fille en amour eft tout à fait novice» 
Elle n'aima jamais. x 

GERASTE. 

Eh bien donc dès demain 3 
Il feu t que fans façon jfous nous donnions la main* 
Je fuis impatient de la voir mon époufè > « 
Mais à vous dire vrai j'ai l'ame un peu jaloufe* 
Lucrèce , au moins fçachez que je hais l'entretien* 
De Meffieurs les biondins , ces grands difèurs de 
nen» 

Ces muguets ajuftez , aiguillons des coquette?» 
Conteurs de fots difcours que l'on nomme fleur- 
rettes. 

L'entretien de ces gens eft toujours dangereux * 
£t fouvent la vertu fè corrompt avec eux* 
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LUCRECE. 
Je trains peu ces Meffieurs. 

GERASTE. 

Et pour moi je les crains ; 
Ils pourroient me caufer mille & mille chagrins. 

Florence ri*. 
Et quoi ! vous riez donc. 

ANSELME. 

C'eft une impertinente , 

Excufez,~la , Monfieur. 

GERASTE. 

Eftce votre femme? 
ANSELME. 

Qui. 

GERASTE. 

Si je ne me trompe \ elle a le minois fin. 
Et porte la façon d'un efprit fort malin. 
Elle a bien l'encolure en Êû&ut la rieufe » 
De conduirez la fin une intrigue amoureule* 
Et la mine fur-tout de gliflèr le poulet , 
Et de faire un bon tour avec quelque valet. 
Mais entrons au logis. 

D« Vêmm qHi ne flttt* fmt. De tUMUn&t* 

* 

; * . * 
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Capricieux. 
CAPRICIEUX. 

* 

Son portrait^ 

J A C I N T E Suivant*. 
Depuisprès de vingt ans que pour votre bonheur 
Albert vous mit au monde, ou qu'il s'en fit hou- 

neur , « 

N'avex- vous pas encor appris tout à votre aife 
Que c'eft afifez de voir qu'une chofe lui plaife 
Pour gager à coup (ur qu'il ne la fera pas ! 
Ne connoilfoz-vous plus fon efprit haut & bas* 
Sans cefle pofledé de nouvelles pentëes* 
Qui (ont au même inftant par cTauires effacées* 
En moins (f un tour de main paflant du blanc an 
noir. 

Le matin raifonnable , impertinent le (bir , 
Tantôt faifent le fou , tantôt le politique, 
Aujourd'hui querelleur & demain pacifique ^ 
Sans raifon fatisfait , (an? fujet irrité f 
Contrariant , bourru , chimérique éventé, 
Homme dont la cervelle inceflàmment jroltige ; 
Enfin perfecuté d'un éternel vertige, 
Combien d'états divers fi les gens en font crus 
Depuis qu'on les connoît n'a-t-il pas parcourus % 
Campagnard, citadin, voyageur , (oh taire > 




£4 C 

•Courrifan, Financier, Magiftrat, Moufquetairej 
Enfin que vous dirai-je y il m'a vingt- fois fem- 
blé 

Aux combats difFérens de fon cerveau troublé 
De voir un bataillon d'ames de toute efpecc 
,Qui mutuellement voulant fe faire pièce 
Se chamaillent fens cefle & le jour & la nuit* 
Et dont Tune défait ce que l'autre a conftruk. 

HO RTE N SE. 
Tu mêle dépeins là d'une étrange figure* 
Il eft homme d'efprit cependant 

JACÏNTE. 

ChofefiirCt 

Mais il n'en a pas moins le défaut que j'ai diu 

Chacun pour être fou n'a pas afles d'eipriu 

Tout bien examiné , les plus grands perfbnnage* 

Ne font pas 9 croyez, moi , quelquefois les plus 
(âges ; 

Des gens d'efprit fouvent la folie eft le lot , 
Et parfois la fageffe eft la vertu d un fot. 

% . AS. I • dnC apricicHx de Rouge** 
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Capricieux; j£ 

CAPRICIEUX. 

Ses boutades. Dans la mauvaife humeur où 
eft Albert de ce que fort carrojfea été ac- 
croché dans Paris par une voiture &qu y 'il 
averfé, il prend k parti Jur cette feule 
taifondefe retirer à la Campagne , &, 
d'y confiner fa famille, 

ALBERT, 
«ïaugrebleu du voyage ,& pefte foit l'amour i 
Ah c'eft tous. * Que les fièvres quartaines 
.< Puiiïènt ferrer Pamphile & fon chien de ) 
cennes. 

LUCILE. 
Quel lûjet, , 

ALBERT* 

J'ai failli de me rompre le co»; 
HORTENJE. 
Vous , mon Pere , & comment .? 

ALBERT. 

* 

En cherchant ce viewc totu 
Comme nous étions prêts de fortir de la Ville , 

* Happerait Lucile fille de Pamphile : on lui 
avnt fait crtire gnr Pamphile était à Vimcennet. 



1F I N C O M ï QJF S xXflî- 
Veut- il qu'à l'étriller ma main un peu s'applique* 

SOSIE. 

Cet homme aflurément n'aime pas la mufîque* 

MERCURE. 

» 

Depuis plus d'une femaine , 
Je n'ai trouvé perfbnne à qui rompre les os , 
La vertu de mon bras fe perd dans le repos , 

Et* je cherche quelque dos , j 

Pour me remettre éh haleine* 

SOSIE. 

Quel diable d'homme eft ceci ? 
De mortelles frayeurs, je fens mon ame atteint^ 

Mais pourquoi trembler tant auffi i 
Peut-être a-t'il dans l'aine autant que moi de 
crainte , 

Et que le drôle parle ainiî , 
Pour me cacher fa peur fous une audace feinte* 
Oui y oui , ne fbufirons point qu'on nous croye 
un Oifbn. 

Si je ne fuis hardi, tachons de le paroître j v 

Fai(bns-nous du cœur par raifbn. 
Il eft feul comme moi , je fuis fort , j'ai boa 
Maître , 
Et voilà notre maifon. 
MERCURE* 

Quivalàî 
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Fin Comiqul 

SOSIE. 
Moi. 

MERCURE. 
Qui moi ? 
SOSIE. 

Moi , courage Sofî*i 
MERCURE. 
•Quel eft ton fort , dis-moi ? 

. SOSIE. 

D'être homme & de parler 
MERCURE. 
{Sa- tu maitre ou valet ? 

SOSIE. 
Comme il me prend envie* 
MERCURE. 
0u s'adreflènt tes pas ? 

SOSIE. 

Où j'ai delfein d'aile^ 
MERCURE. 
Ah ceci me déplaît. . 

SOSIE, 
fc* .<- J'en ai l'ame ra?ie# 

M E R"C UR E. 
Réfolument par force ou par amour , 
Je veux fçavok de toi Traître j 

■ 

£e tu fois » d'où tu viens ayant jour j 
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Où tu vas à qui tu peux être» 

SOSIE. 

,3e fais le bien & le mal tour à tour, 

Je viens de là, vais là , j'appartiens à mon Maître s 

ME'RCURE. 
*Tu montre de Tefprit , & je te vois en train » 
De trancher avec moi de Fhomme d'importance, 
JLi méprend un défirpour faire connoifïânce y 
De te donner un foufflet de ma main* 

sosie. : • - 

.A moi-même ! 

MERCURE. 

. A toi-même , & t'en voilà certain. I 
SOSIE. 
Ah ah ! c'eft tout de bon f 

"MERCURE. ;: ' - - • 
Non ce n'eft que pour rire j 
'JLt répondre à tes quolibets. 

SOSIE. 
Tu Dieu, l'ami, fans vous rien dire, 
. Comment vous baillez des fbumets l 
. ME R C U R E. 
Ce font-là de mes moindre coups 
De petits foufflets ordinaires. 

* 11 lui donne m foufflet. 
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Fin C o m i qjj t; 
8 O SI E. 
Si fétois aufli prompt que vous^ 
Npus ferions de belles affaires. 
MERCURE. 
* Tout cela n'eft encpr rien , 
Pour y foire quelque paufe , 
Nous verrons bien autre chofè ? 
Pourfuivons notre entretien. 
SO§IE vent s'en çller^ 
Je quitte la parti?. 

MERCURE, 
Où vas tu? 
SOSIE. 

Que t'importe ? 
MERCURE. 
Je yeux fçavqir où tu va? ? 

SOSIE. 

Me faire ouvrir cette porte* 
Pourquoi retiens-tu mes pas & 

MERCURE. 

Si jufquU rapprocher tu pouflês ton audace , 
Je fais fiir toi pleuvoir un orage de coups. 

S O S I E. 
Quoi tu vieux par ta menace , 
M'empècher d'entrer chez nous? 

m 

4 
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Fin Comique* ijlJ 
MERCURE* 
Comment chez nous ? 

SOSIE. 
Oui chez nous* 

MERCURE* 

* 

O le Traître! . 

Tu te dis dé cette maifôn? 

SOSIE. 

Fort bien. Àmphitrion n'en eft-îl pas le maître? 

MERCURE. 
Eh bien, que fait cette faifon ? " 

SOSIE. 

Je mis (on valet. 

MERCURE. 
Toi. . 
SOSIE. 



MERCURE. 

Son valet* 

SOSIE. 

Sans doute» 

MERCURE. 
.Valet d'Amphitrion ? 

SOSIE, 

D' Amphitrion , de lui, 

ir^ si* 
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MERCURE. 

Ton nom eft ! 

SOSIE, 

Sofie. 

MERCURE. 

Heu comment f 
SOSIE. 

MERCURE. 

Ecoute. 

Sais-tu que de ma main je t'auomme aujour-r 
d'hui. 

SOSIE. 

Pourquoi? de quelle rage eft ton ame faifie f" 

M ER C U R E. 
Qui te donne dis-moi , cette témérité ? 
De prendre le nom de Sofie. 
SOSIE. 
Moi je ne le prens point , je l'ai toujours porté* 

MERCURE. 
O le menfonge horrible , & l'impudence ex- 
treme ! 

Tu m'ofes foutenir que Solîe eft ton nom £ 

S O S I Ei 
Fort bien , je lefoutiens, par la grande raifon f 
Qu'ainfi Ta fait des Dieux la puifTançe Cu~ 
prême, . 
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Êt qu'il n'eft pas en moi de pouvoir dire non j 
Et d'être un autre que moi-même» 
MERCURE h bat. 
Mille coups de bâton doivent être le pria 
D'une pareille effronterie* 

SOSIE, 
Juftice , Citoyens ! au iecours je vous prîe^ 
MERCURE. 

- 

Comment , bourreau , tu fais des cris $ 

SOSIE. 
De mille coups tu me meurtris, 
Et tu ne veux pas que je crie ? 

MERCURE. 
C'eft ainfî que mon bras, . ... 

SOSIE. 
L'aâion ne vaut rien. 
Tu triomphe de l'avantage 

Que te donne fur moi , mon manque de coth 
rage. 

Et ce n'eû pas en ufèr bien, 
C'eft pure fanfaronnerie , 
De vouloir profiter de la poltronerie $ 
De ceux qu'attaque notre bras. 
Battre un homme à jeu fur n'eft pas <Tung 
belle ame, * 
£* le çœur eft digne de blâme, ^ • 
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Contre des gens qui n'en ont pas. 
MERCURE. 
Eh bien , es-tu Sofîe ; à préfent qu'en dis tu ? 

SOSIE. 

_ _ _ * 

Tes coups n'ont point en moi fait de Meta- 
morphofe , 

Et tout le changement que je trouve à la chofe , 
Ceft d'être Sofîe battu. 

MERCURE. 
Encor ? cent autres coups , pour cette autre iiu-. 
• pudence. . 

SOSIE. 
De grâce fois tre /e à tes coups. 

MERCURE. 
Fais donc trêve à ton infolence. 
SOSIE. 
Tout ce qu il te plaira , je garde le lilence , 
la di(pute eft par trop inégale entre nous. 
1 MERCURE. 

Eft-tu Sofîe encor , dis traître ? 

SOSIE. 
Hélas 1 je fiiis ce que tu veux , 
Difpofe de mon fort , tout au gré de tes vœux , 
Ton bras t'en a fait le maître. 
MERCURE. 

Ton nom étoit Sofîe, à ce que tu4*fcw 
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SOSIE. 

IJ eft vrai , jufqu'ici j'ai cru la chofè claire > 
Mais ton bâton fiir cette affeire , 
M'a fait voir que je m'abufois. 
MERCURE. 
C'eft moi qui fuis Sofîe , & tout Thebe l'avoue » 
Amphitrion jamais n'en eut d'autre que mo^ 

SOSIE. 

Toi Sofîe ? 

MERCURE. 

Oui Sofie ; & fi quelqu'un s'y joue * : 
Il peut bien prendre garde à foi. 

SOSIE. 

Ciel! me feut-il ainfi renoncer à moi-même ^ 

Et par un impofteur me voir voler mon nonU 
Que fort bonheur eft extrême > 
De ce que je fuis poltron ! • • • 

MERCURE, 
moi qui fuis Solîe enfin de certitude £ 
Fils de Dave honnête berger , 

Frère d'Arpage mort en pays étranger % 
Mari de Cleanthis la prude , 
Dont l'humeur me fait enrager , 

Qui dans Thebe ai reçu mille coups d'étrivieïCSj 

Sans en avoir jamais dit rien , 

Et jadis en Public fut marqué par derrière s 

F Y 
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Pour être trop homme de bien. 

SOSIE. 
Il a raiïbn , à moins d'être Sofîe , 
On ne peut pas fçavoir tout ce qu'il dit. 
Et dans Tétonnement dont mon ame eft faifîe, 
tJe commence à mon tour à le croire un petit» 
En effet maintenant que je le confidere , 
Je vois qu'il a de moi > taille , mine , aftion , 
Faiibns lui quelque queftibn i afin d'éclaircir ce 
myftère. 

Parmi tout le butin fait (îir nos ennemis ; 
Qu'eft ce qu'Amphitrionobtint pour fon partage? 

. MERCURE. 
' Cinq fort gros diamans , en nœud proprement 
mis, 

Dont leur Chef fe paroit , comme d'un rare; 

* • * 

Ouvrage 

SOSIE. 
À qui deftine-t'il un fi riche préfent ? 

MERCURE. 
A fa femme, & fur elle il le veut voir paroitre. 

SOSIE. 

Mais où pour l'apporter eft-il mis à préfem$ 

MERCURE. 
Dans un Cof&et fcellédes armes de mon MaiftC* 
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SOSIE. 

lï ne ment pas d'un mot à chaque repartie > 
Êt de moi je commence à douter tout de bon^ 
Près de moi par fa force il eft déjà Sofîe , 
H poufroit bien encore l'être par la raifon , 
Pourtant quand je me tâte & que je me rappelle ! 
lime femble que je fuis moi. 
Où puis - je rencontrer une clarté fidèle/ 

Pour démêler ce que je vois. 
Ce que j'ai fait tout feul & que n'a vû perfonna 
A moins d'être moi-même on ne le peut fijavoir 4 
Par cette queftion il faut que je l'étonné : 
G'efi dequoi le confondre & nous allons le voir,; 
Lorlqu'on étoit aux mains , que fis-tu dans no§ 

Tentes * 
Où courus-tu feul te fourrer ? 

. MECUREr 
D'un Jambon* H 

SOSIE* 

L'y voilà. 

MERCUREr 

Que j'allai déterrer} 
Je coupai bravement deux tranches fucculemes^ 

Dont je fçûs fort bien me bourrer , 
Et joignant à cela d'un vin que l'on ménage, 

Et dont avant le goût les yeux fe contentoie*!* 

F vi 
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Je pris un peu de courage , 
Pour nos gens qui Ce battoient. 

SOSIE- ' 
Cette preuve (ans pareille , 
En ùl faveur conclut bien , 
Et Ton n'y peut dire rien , 
S'il n'étoit dans la bouteille. 
Je ne fçaurois nier aux preuves qu'on m'expofe i 
Que tu ne fois Sofie , & j'y donne ma voix , 
'Mais fi tu l'es , dis-moi qui tu veux que je fois f 
Car encor faut-il bien que je fois quelque choie. 

MERCURE. 
Quand je ne ferai plus Solîe , 
Sois-le, j'en demeure d'accord; 
Mais tant que je le fuis, je te garantis mort , 

Si tu prends cette fântaifie 

SOSIE. 

Lailïbns ce diable d'homme & retournons au 
Port , 

Julie Ciel ! j'ai fait une belle Ambaflàde ! 

Amfhitrion A8<i, Se. X. & 
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COMIQUE FACETIEUX. 

Image d'un Comique Facétieux. Il y a un 
grand Jeu de Théâtre dans cette Scène 3/ 
& il e/? aifé de fe le repréjenter à la 
feule leElure. 

MIROBOLAN Médecin. 

-parlant à une Suivante* 
Qu'on faflè ajufter cette Salle proprement , 
afin de bien recevoir tous ceux qui me feront 
Vhonneur de fe trouver à la diflèftion de ce 
Corps que doit m'envoyer aujourd'hui le Maître 
des hautes œuvres , & auflitôt qu'on l'aura ap- 
porté, fonge à le faire mettre dans la cave. Ce- 
pendant je m'en vais voir trois ou quatre mala- 
des dont je n'efpère pas grand chofe# 

Ilforté 

CRISPIN. 

Comme je rodois autour d'ici pour voir R je te 
pourrois donner cette Lettre que mon maître 

écrit à Alcine , j'ai vu for tir M. Mirobolan * 

& en même tems je fais entré comme tu vois# 

DORINE. 

Ferme cette porte afin que nous parlions en 

sflreté j Eh bien qui envoyé cette Lettre l 
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CRrSPIN. 

Mon Maîtte qui fe défe(pére de ce qu'AlcinG' 
lui a dit tantôt touchant le mariage de fou- 
gère & d'elle, 

DORINE. 

Il faut empêcher que cela ne fe faflè# 

CRISPIN. 

Diantre , tu y perdrois plus que perfonne : trt T 
Maurois pas l'avantage de m'avoir pour mari*- 
moi qui t'aime plus que cinquante, 

DORINE. 

Tu crois donc que ce foit un grand avantage! 

CRISPIN. 
' Âflùrément , mais ne parlons pas de cela da-? 
vantage, dis-moi , d'où vient que tu étoisici 
avec M# Mirobolan ? 

DORINE, 

C'eft qu'il doit faire demain la diffe&ion d'uit 
Pendu ; & comme il choifit [ce lieu pour ce 
fujet , il m'ordonnoit de le faire ajufter au plu- 
tôt : maintenant il faut que ton maître prenne 
d'autres mefûres pour parler à notre fille , car; 
cet endroit étant occupé , ils n'auront plus la 
liberté de s'entretenir fi facilement qu'ils IV* 
voient. Donne-jnoi cette Lettre , je vais fakg 
gn fyrte de la donner & d'en avoir réponfe« 
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CRISPIN. 
Tiens, va vite* 

M I R O B O L A N frappant à* la porté/ 

de la rue. 

Hola, hola, Dorine qu'on m'ouvre prortj^* 
cémenta é 

DORINE. 
Mon Dieu , que ferai-je, c'eft notre Maître % 

G RIS PIN. 
Ah! jernie je voudrôis être bien loin; 

FELIANTE frappant àl autre for^ 
Oh Dorine, ouvre- moi * 

DORINE. 

Ah ! voilà bien encore pis , c'eft notre 
tréflè. 

CRISPIN. 

Eh! c'eft le diable. 

DORINE. 
Sans elle je t'allois mettre dans la CaÀV 

MIROBOLAN refrappant 
Qu'on m'ouvre donc , Dorine ? 

DORINE. 
Je fuis perdue. * 

CRISPIN. 

Ceft fait de moi. 
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DORINE. 

* 

Crifgin il me vient un expédient admirable* 
inets-toi étendu fur cette table qui eft au fonds 
de la Salle , je dirai que tu es ce Pendu qu'on 
yient d'apporter. 

CRISPIN. 

Mais 

DORINE. 
Mais'neraifonne point, fois ce quejetedis» 
Cri/fin fe met fur la table en façon de corfs mort, 
& Dorine ouvre. 

MIROBOLAN faffantvite. 
Tu me fais bien attendre. J'ai oublié quelque 
chofe là haut » qu'il faut que j'aille chercher 
çromptement. 

Dorine ouvre à Felianto* 
FELTANTE. 

D'où vient que tu te fais tant appeller ? 

DORINE. 
J'étois occupée à recevoir ce Corps , & je 
ne vous ai entendue que cette fois. 

MIROBOLAN refaffanu 
Ma femme que faites- vous ici î 

FELI AN TE. 
Je viens voir fi Dorine a ajufté ce lieu comm<} 
\X fcuk 
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MIROBOLAN. 
Voyez, voyez. 

FELIANTE. 
Dorine , prends le foin de bien accommoder 
tout ceci ; pour moi je m'en vais au plûtôt , caf 
je n'aime point avoir de tels objets , cela caufë 
toujours des penfées funeftes. 

DORINE, 
Ailes , allez, Madame, je ferai tout ce qui 
fera néceflàire ; eh bien Crifpin mon invention 

ft'a-t'elle pas réuffi } 

Elle ferme les fortes f 

C R I S P I N. fautant légèrement de la table 

en bas* 

Fort bien , & nous en fommeis quittes à fort bon 
marché y mais je fors au plûtôt , pour éviter un 
nouvel embarras, peut-être que fî je demeuroij 
davantage 

MIROBOLAN revenant* 
Doririe , Donne , ouvre-moi. 

DORINE. 
Ah ! remets-toi promptement en la même 
s pofiure , c'eft encore notre Monfieur. 

C R I S P I N fautant fur la Tablu 
ï-e diable remporte f 
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Dorme ouvrit 
MIROBOLAN entrant 
Je penfe que je fuis aujourd'hui imbriaque J 
^oublie la moitié des chofes dont j'ai befoin: cer- 
taines pillules que j'ai promifes... mais que vois? 
jq là Dorine ? 

DO RI NE* 

C'eft ce Corps qu'on vient d'apporter, ilétofc 

déjà ici quand vous êtes venu. 

MIROBOLAN. 

t 

Fort bien : mais d'où vient qu'il a encore m 
habits? 

DORINE. 
Ils ont dit qu'on auroit foin de les rendre» 

MIROBOLAN le tâte. ~ 
On n'y manquera pas : je fuis d'avis , tandi» 
qu'il eft encore tout chaud d'en commencer U 
difleftion. Va- t'en me quérir mes biftourê qui 
iônt là haut dans mon Cabinet. 

DORINE. 
Mais , Monfîeur , vous n'avez rien de prépa* 
té , cela fera un trop graad embarras , & d'ail-î 
leurs vos Malades attendent après vous. . 

MIROBOLAN. 
Pour attendre deux ou trois heures il n'jr $ 

yas gcani^nal? 
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DORINE. 
Mais s'il en vient à mourir quelqu'un ce- 
pendant. 

MIROÉOLAN, 
Ce ne fera pas ma faute ; car s'il doit mourir 
dans fi peu de tems , ma vifîte ne lui ferviroitf 
pas de grand chofe. 

DORINE. 
Mais un remède à propos.... 

MIROBOLAN* 
Va feulement , & m'apporte un paquet de 
cordes & des clous que tu trouveras proche les 
biftouris; pendant qu'il a ce relie de chaleur» 
je trouverai plus fecilement 4es veines laéïées 
& les réfervoirs qui conduifent le chyle au cœu* 
par la fanguifïcation. 

Dans le tems que Mirobolan parle ûinfi > & 
qu'il n'a pas Ips yeux fur Crifpin , celui-ci levé 
la tete & témoigne fa peur far des grimaces , cet 
qui fait un jeu de Théâtre fort plaifant. 

DORINE. 

Mais, Monfîeur , vous m'allez ôter la liberté 
d'approprier ce lieu , comme je le voudrois ; aty 
lendez à demain comme vous l'avez dit* 

MIR O BOLANt 

Va £onc où j'ira^moi r même % 
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DORINE. 

J*y vais puifque vous le voulez. 

MIROBOLAN regardant Crifpttu 

Il n'a pas mauvaîfe mine , mais il a pourtant 
quelque chofe de fâcheux dans le vi&ge. Oui , 
ou toutes les régies de la Métopofcopie & de la 
Phifionomie font fauflès, ouildevoit être pen- 
du. ( il Je déboutonne ) Ah quel plaiiîr je vais 
prendre à faire fur fon corps une incifîon cruciale 
& à lui ouvrir le ventre depuis le cartilage Xi- 
phoïde jufqu'à Fos Pubis, Le cœur lui bat en- 
core. Le coeur lui bat encore ! *. Ah ! s'il y 
avoit ici de mes Confrères particulièrement de 
ceux qiii font dans Terreur , je leur ferois bien 
voir par fon Siftole & Diaftole le mouvement 
de la circulation du (àng. 

DORINE revenant. 

Je ne fçàurois trouver tous vos affiiteaux , 8c 
'd'ailleurs Madame m'a dit de vous avertir qu'on 
Tous étoit venu demander avec grand empreflè- 

■ 

ment de chez. Monfïeur le Baron. 

* Ilditcesfatoles, tourné vers les SfeRateurs, 
'dans cé moment Criffin regarde de tous côtés^ le- 
vant un feu la tête & témoignant me grande agi*. 
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MIROBOLAN S en allant. \ 
ïl faut donc remettre la partie à demain ' 
Porine , fais-donc porter ce Corps à la Gave# 
D O R I N E fermant la forte afrès lui* 
Allez, je n'y manquerai pas. 

CRISPIN fautantàbat de la table. 
Et moi (ans m'amufèr à raifonrçer , je (org. • 
au plus vite, 

DORINE. j , 

Où veux-tu aller ? ] 

CRISPIN. 
Comment diable ! où je veux aller ; lai/fe 
moi fortir. Quoi ! tu vas froidement quérir les 
biftouris , & tous cçs brimborions pour me tailler 
fin pièces > & tu veux que je demeure / 

DORINE» 

• » 

Apprends que quand je fuis for tie pour aller 
thercher les ferremens, ça été dans la penfée 
de les cacher de forte qu'il ne pût pas les trou- 
ver , & ç'eft ce que je n'ai pas manqué de feire« 

CRISPIN. 
Auflî jejn'étonnois, moi qui dois être ton 
mari , que tu euflès le courage de me voir cou- 
per fi barbarement, 
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DORINE. 
Je n'avois garde d'y confentir » mais-attend< 
moi ici , je vais tâcher de donner cette Lettre g 
d'en avoir la réponfe. 

CRISPIN. 
Je ne veux point attendre en ce lieu. 

DORINE. 

Pourquoi ? „ 

CRISPIN. 
Le mot de biftouri me fait trembler ; je? 
vais vous attendre dans la rue, là je ne craindrai 
* point Meffieurs les biftouris ; pour moi il me 
femble par la peur que j'ai eue que cette Salk 
en eft toute remplie. 

Comme il veut fortir on frappe àU portf. 
Ah ! voici bien encore le diable , d'abord qu'os 
ouvrira la porte , je m'en fuis. 

DORINE. 
Garde t'en bien , tu gâterois tout , remets-toj 
ptomptement. 

CRISPIN. 

Je n'en ferai rien ., quoiqu'il puifTe arriver • 
s'il avoit quelques, biftouris dans fa poche..*."*» 
' DORINE. : 

Ecoute, je te vais quérir là h^ut une robe 4$ 
Médecin, tu diras qu'ayant l§û qu'il devoit fai# 
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iine diflê&ion # tu venois pour lui fendre vifite 5 
quant au Pendu , je dirai que je Pai fait mettre 
è la cave. 

On heurte encore} 
CRISPIN. 
Oh j'aime encore mieux faire le Médecin 
que le Pendu : parbleu attends fi tu veux que 
je fois habillé ; il faut payer d'effronterie , du 
tnoins fous cet habit , je ne courrai point de 
rifque d'être taillé en pièces ou d'être battu ; 
,quand je paroitrai ignorant , il y a bien d'autres 
Médecins qui le font auffi bien que moi* 

D OR IN E revenant. 
Mets promptement; que j'ouvre. 

CRISPIN, 
Me voilà fort bien. 

Il fe faffe deux Scènes dans lefqueïles il vient 
des gens four confulter Mirobolan, & quifren- > 
vent Criffin four M ce Médecin : il ordonne à 
tous des f Ulules. Après. ces deux Scènes , M/Vcm 
kolan revient. 

MIROBOLAN entrant. 

• Donne as-tu fongé ? .... 

DORINE. 

Monfieur , je viens de faire porter ce corps i 
ta Cave ; & voilà un de vos Confrères qui 

ayant appris yie vous devez faire une diffepi 

» 

* 
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tfon 9 eft venu pour vous voir. 

MIRO BOLAN 

Après plufieurs révérences. 

Monfîeur , quoique je n'aye pas l'honneur de 
Vous çonnokre , vous y ferez toujours le bien 
reçu ; mais ce ne fera que demain que je com- 
mencerai à trayailler ; fi vous voulez me Paire 
la grâce de vous trouver à l'ouverture , vqus 
entendrez un petit difeours qui, je crois, ne fera 
pas fort commun, 

CRISPIN. 

Eh , Monfîeur , je n'ai garde d'y manquer, 
La réputation de Monfîeur Mirobolan eft un° 
réputation qui.... dans les chofès.... fait enfin...»* 
que.... je n'y manquerai pas. 

- DORINE. 
Monfîeur , fî vous voulez que j'accommode 
cette Salle , il fout me laiflèr en liberté. 

MIROBOLAN. 
Tout à l'heure. Monfîeur je voudrois vou$ 
demander un petit mot d'avis touchant un ma- 
lade que je traite. 

CRISPIN. 
Vous m'exeuferez s'il vous plait , j'ai une 
affaire qui me preffo beaucoup. 

MIROBOLAN» 

« 

* 

♦ 
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Le bruit , le mauvais air , l'ennui , les maladies , 
La chute des planchers, le vol , les incendies ; 
Vous n'ofèz pas fortir , faire un pas fans trembler. 
Sans rilguer qu'un bandit vous vienne quereller , 
Qu'une tuile en tombant vous fàfle plaie ou 
boflèi 

Ou qu'un maudit Roulier brife votre carofle, 
C'en eft fait , j'y xenonce , & j'ai lieu de chérir 
Le péril fortuné que je viens de courir, 
Qui m'infpirantl'ennui d'une vie inquiète 
A feit naître en mon cœur l'amour de la retraite» 

HORTENSE. 
Loin de blâmer en \ r ous les juftes mou vemens, . ' 
Nous avons toutes deux les mêmes fentimens ; 
Et le choix d'un féjour tranquile & fblitaire , 
Eft la feule faveur qui nous puiflë être chère. 

ALBERT.. 

* * * 

Comment la folitude ? , 

. HORTENSE. * 

Eft mon plus doux objet. " 
ALBERT. 

% ê 

Eft il poffible ? Et vous f 

LUCILE. 

Ceft le choix que j'ai fait. 
ALBERT. 
Parbleu , je vous en loue & je fuis ravi d'aife -A 

E 



»« 



i 
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De voir que comme à moi , ce parti là voui 
plaifè. 

En effet , c'eft le fèul à regarder de près 
'Qui puifie convenir à des efprits bien faits. 
On n'a pas devant foi quand on renonce au 
monde 

• t'y' . <", . • , * \ 

Mille fâcheux objets dont par tout il abonde. 
On ne voit point un fat de valet èfectté 
Du mérite indigène morguer la pauvreté > 
Ni d'indignes flatteurs une troupe importune 

/ Lâchement profternée aux pieds de la fortune 
.Rendre au vice en faveur un hommage effronté, 
Et vendre au plus offrant la libre vérité ; 

* En un mot > loin d'ici » je veux finir ma vie , 
Et fe vous fçai bon gré d'avoir la même envie. 
Pamphile doit ce foir venir ici , je croi , 
Et je veux l'enroSler pour venir avec moi. 
. . LU CI LE. 

* 

< 

De grâce obtenez-ren l'aveu que je defîre, 
Qu'il approuve le choix du Couvent où^'a!pire. 

ALBERT. 

Du Couvent ? 

LUCILE. 

Oui r 'c'eft là notie foin le plus doux, ' 
Et ce que toutes deux nous dperons de vous* -.: 
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ALBERT. 

Quoi ! l'amour du Couvent eft donc Tunique 

» 

ca ufè, . . . . 

L U CI LE. 
Sans doute : comment donc entendez-vous la 
chofe ? 

A L B E R T. 
J'entens que nous ferons mariés cette nuit : ■ 
Que demain du matin nous partirons (ans bruit , 
Et que tous quatre unis dans une paix profon- 
de, 

Nous irons oublier tout le refte du monde* 

LUC1LE. ' 
A ce que je pijis voir nous nous entendons mal. 

HORTENSE. 
Oui , mon Pere , & l'hymen eft un lien fatal ; 
Un joug qui changeroit en maux inlupportabîes 
Nos plailirs les plus doux & les plus fouhaita- 
bles. " N / 

ALBERT. 
Comment donc ? quel myftere. • . . hom, je vois 
cequec'eft: 

Notre hymen vous chagrine à ce qu'il me paroit. 
Le prétexte du Cloître eft un trait de prudence 
Pour attraper du tems & flatter rEfpérance , 
Vous de Valere , & vous de quelque autre Moft- 
din , , E ij 



loo Capricieux: 

Et moi , vous me prenez pour un bon Paladin , 
Pour un homme à donner dans tout ce qu'on 
propofê. 

Mais nous verrons tantôt quel tour prendra Ja 

chofè. ' 
Pour Valere, je veux être pétrifié. 
Si jamais moi vivant , il met ici le pié ; 
Et pour lui retrancher tout fiijet d'elpérance 
Je lui veux des ce (bir prononcer fefentenœ. 

HORTENSE 
Hélas! vous flatez là mon plus folide efpoir, 
Sauvez-moi pour jamais du péril de le voir. 

ALBERT. 
Oh de.ee coté là, vous ferez bien fervie , 
Et fi pour le Couvent vous avez tant d'envie, 
Vous pouvez toutes deux compter qu'en nous 

fuivant , 

Vous vivrez comme on feit au plus rude Cou- 
vert. 

Nous irons fans former de courfes incertaines, 
Quelque part dans l'Auvergne , ou bien dans les 
Cévennes, 

Tranquiles vous vivrez en ces lieux écartés , 

Dans le mépris du monde & de fes vanités. 

Vous paflèrez ainfî toute Tannée entière, 

Les jours dans le travail, les nuits dans la 
prière» 
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Et comme en cet état les tribulations , 
Du mérite parfait font les occa fions. 
N ous vous en donnerons tant , de toute ma^ 
niere . 

Que vos vœux y pourront trouver ample ma- 
tière. 

Se. 4. UH. 4. du €africitnx dt Roujfem** 

CHARLATAN. 

Charlatan qui s'annonce poiir un homme 
rare dans fôn efpéce ' y Sr gui vient i bout 
de guérir tous les maux par la Jîmpathie. 
Bien des hommes fe laiffen* féduire au 
langage d'un Charlatan. 

GERONTE. 
Nous vous a vons Mon/îeur, fait venir de bien loin $ 
Mais les habiles gens fe cherchent au befoin. 
Pardonnez cette faute au caprice d un pere. 
Qui fçait ce qu'un tel foin demande de falaire. 

LE MEDECIN* 
Cela fuffit 7 fur moi l'intérêt n'a rien fait* 
Et fî je réuffis je fuis trop fatisfait. 
Mon delîein n'eft pas tel qu'on fe le perfiiade^ 
Mais fans perdre de tems voyons notre mala<k f 

GERONTE. 

Lg voilà près de yous. - 

». * ... 



ioi Charlatan. 

LE MEDECIN. 

Voyons en quel ctzu 

Eft votre poux ? 

GERONTE. 

' ' . Eh bien ?' 

LE MEDECIN. 

GERONTE. 
Que veut dire cela ? hem ? 

LE MEDECIN. 

Que fa fièvre eft lente» 
GERONTE. 

J'enteite. 

LE MEDECIN. 

Depuis quel tems êtes-vous lajiguilïànte£ 
LU CI LE. 

Depuis près de trois mois. 

GERONTE. 
i ■ ' • • / Elle a Tefprit fort faim 
LE MEDECIN. 
Fortbîen , de quelle efpéce étoit le Médecin 
Qui vous a vifitée ? étoit-il dogmatique ? 
Efoit-il méthodique ? étoit-ce un Empirique f 

LU CI LE. 
Je me fens un peu mal > mais Life que voilà 
Vous rendra fur le champ , compte de tout 
iela. 
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Excufez ma foiWeiïê, elle pourra fuffire. 
c LISE fuivartte. . 

Ma foi , je ne fçai pas ce que cela veut cttre^ 

Mais Je puis aflurer fens en (çavoir les noms, 

» 

Que nous en avons vu de toutes les façons. 

Sur ce chapitre là, tout le monde rafine, 

Il n'ej} point de voifin, iln'eft point de voi/îne, 

Qui donnant là deffus dedans quelque panneau, 

Ne nous ait envoyé quelque doéteur nouveau. 

Nous avons vû céans un plumet qui gafcone , 

Un Abbé qui guérit par des poudres qu'il donne. 

Un difeur de grands mots , jadis Muficien , 

Qur fait un difîblvant & ne guérit de rien. 

Six Médecins crafleux/jui venoient for 'des mulec, 

Un arracheur de dents , qui donne des pillule$ rA 

La veuve d'un Chimifle , & la foeur d'un Curé , 

Qui font à fraix communs d'un baume coloré,, 

Un Chevalier de Malte, une dévote, un Moine, 

Le Chevalier guérit avec de l'antimoine. 

Le Moine avec des eaux de diverfes façons, 

La, dévote guérit avec des Oraifoos. 

Que vous dwi-je enfui , Moniteur , de chaque 

. efpéce, 

Il pft venu quelqu'un vifiter ma maîfrefTe. 

Chacun à la guérir s'étoit bien défendu , 

Çepçndanf vous voyez , ceft de l'argent perdu. * ; 

• • • * 

E uij 



X04? ChAHI ATAK, 

LE MEDECIN. 
Je guérirai Madame , & cent autres comme elle * 
J'ai trouvé pour guérir une mode nouvelle. 
Prompte , fure , agréable & facile. ' 

GERONTE. 

Tant mieux. 

CRISPIN. 

Voici quelquè Sorcier* 

ERASTE. 

Ou quelque cerveau creux» 
LE MEDECIN. 
Le* autres Médecins dont ici vous parlez , 
Sont gensinfetuez d'une vieille méthode , 
Qui n'ont pas le taJent d'inventer une mode# 
Pour guérir tin malade. . 

GERONTE. 

Allons de grâce au fait. 
Quelle caufe produit ce furprenant effet ? 
Que faut- il pour guérir un mal dont la racine. • . 

LE MEDECIN. 
De (es ongles rognez ou bien de fon urine. 
Ou niéme fi Ion veut de Ces cheveux après, 
Par l'occulte vertu d'un mixte que je feis. 
Je prétends la guérir , fut elle à l'Amérique, 

L I S E à farté 
Je gage que voici le dadeur fympathique g ^ * 



Charlatan. * io£. 

Dont on a tant parlé. .... 

GERONTE. 

Ce lecret me lîirprend* 
Mais comment le produit un miracle fi grand % 
Comment cela fe fait , voyons je vous eji prie i 

LE MEDECIN. 
Ceft par cette vertu , dite de fyrnpathie, 
Voici comment ; ce font des effets merveilleux i 
De ces ongles rognez , Moniïeur, de ces cheveux*- 
Ou bien de cette urine , il fort une matière ; 
Comme de tous nos corps , fubtile, finguliere*- 
Que Democrite appelle en fes doétes écrits, 
Atomes , petits corps , & d'autres , des Ecrits. 
Ce font de petits corps , Monfieur , que je m'ap-^ 
plique y 

A guérir par l'effort d'un mixte fympathique. 
Ces petits corps guéris , dès ce moment , dès 
lors * 

Vont à travers de l'air chercher les petits corps 
Qui font fbrtis du corps du malade , de gracç 
Suivez-moi pas à pas, & pénétrant l'efpace, 
Qui les a féparés depuis qu'ils font dehors, 
gans s'arrêter jamais aux autres petits corps , 
Qui font fbrtis du corps de quelqu'autre , de forte 
Qu'ayant enfin trouvé dans l'air qui les tranfporte^ 
Les petits corps pareils à ceux dont nous parlons^ 

Ev 



» 
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Lfs fufdits petits corps comme de portillons f 
Guéris par la vertu du mixte fympathique , • 
Lèur portent la fanté que je leur communique * 
Et le malade alors reprenant fa vigueur , 
Se fent gaillard, difpos, (ans mal & fans douleur. 

GRISP1N. 

I 

Ainfi ces petits corps qui vont avec vitefle. ; 
Emportent par écrit avec eux leur adreffe ; 
Et pour connoître ceux qu'ils vont chercher 
fi loin , 

Sàns doute ils font marqués , Monfieur à quel* 
que coin. 

GERONTR 

Ecoutez ce maraud. 

C R I S P I N. 
Se pourroient-îis f.«. 

1 GERONTE. 

Ecoute» / 

Ce remède eft il sur ? 
: JLE MEDECIN. 

S'il eft sûr ? Le beau doute î 

• « * * 

Qu'un Malade ait la fièvre , & qu'on me mette en 
c< main * 

De fes ongles rognez , de fes cheveux , foudaint 
Les mettant dans un arbre avec certains mé- 
t. langes. 
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Mon mîxte produira des prodiges étranges , 
Et par m changement que Ton admirera , 
L'homme perdra la fièvre & l'arbre la prendra; 
r • * C R I S P I N. 

Ainfi, fi vous vouliez, vous donneriez les fièvres^ 
A toute la forêt d'Orléans. * 

, GEHONTK 

/ Si tes lèvres...* 
LISE. . 

La fièvre ! Mais Monfieur à quoi connoifîêz-vou* 
Que l'arbre Ta ? Par où lui tâtez-voiu le pouls? 
Je ferois bien aifë de rapprendre, j 

. : LE ME DE C IN. 
Voici comment la chofe efi riféei comprendre^ 
Quand vous vous promenez, ne remarquez-vou* 

pas, . * 

Que des arbres fouvent éloignes de fix pas , 
Sont fi fort ébranlés , que leurs branches s'al* 
1 - • femblekt. " v ' — • ^ 

LIS E» * 

» 

Oui, quelquefois.' 

LE MEDECIN. 
Eh bien , c'eft la fièvre qu'ils tremblent 

LISE. 

« . 

Quels contes! ' y 

E vf 
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îo8 Charlatan - , 

LE MEDECIN. 

f Qu'un malade ait la gangrené 

GERONTE. • 

Bon 

LE MEDECIN. 

L'arbre prendra Ton mal de la même façon, 

CRI S PIN. 
A quoi xeconnoit-on que l'arbre a la gangrené î 

GERQNTE. 

Maraud. 

CRIS PIN. 

Plus que ce mot 

LE MEDECIN. 

1 - 

On le connoit fans peine - 
Parles rameaux qui lont jaunâtres, demi vercfc, 
Ou par fes fruits qui font pourçis & pleins de vers. 

LISE. 

A ce compte il n eft point, fi la preuve eft 

.. certaine, > 
D'arbre qui n'ait , Monfiçu* » la fièvre ou 
la gangrené. 

ER ASTE àfarn 

Cet homme aux petits corps, "n'a pas Telprir 

... . 

: bien fain , 
haut* > r 

JVlais , Monlîeur , j'apperçois votre autre Me^ 
decin; 
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Charlatan. 

S'il connoît celui - ci, vous- aurez de la peine...» 

LE MEDECIN. 
Jé reviendrai ce fbir. 

GERONTE. . . 

Cet homme eft fort habile* 
De la file Médecin de Montfleuri. 

t 

CHIRURGIEN DE CAMPAGNE; 

I 

qui fait le Do&eur, 

Un homme qui vit à la Campagne , & 
qui eft Jeul de fa profeJJîon 9 devient fa* 
cilement pédant & Charlatan. 

M. CHIROS. 

Comment depuis trois jours s'eft-on ici conduit? 
Madame a t'elle bien repofé cette nuit i ' 
A t'elle de la joye ? eft- elle fans triftefle ? 
Prend- elle tous les jours encor du lait cTaneffe £ 
Mon remède a t'il fait fon opération ? 
$'a t'il point adouci fon inflammation ? 
A-t'elle l'appétit meilleur qu à l'ordinaire ? 
Un bon dormir, qiii eft, qu'aucun longe n'altère i 
Répond donc fi tu veux : as-tu perdu la voix $ * 

FLORINE. : 
Eh vous me demandez vingt chofes à la fois .) 



lier Charlatan 

Comment fournir à tout en même tems f 

CHIROS, - 
Tous les momens font chers en fait de médecin^ 
Sur-tout à moi qui fuis tellement occupé, 
Que tout autre en auroit f ejprit un peu troublé 

FLORINE. 
Vous avez donc beaucoup de malades ? 

CHIROS. 

/ . Je penfe 

En avoir plus de cent , la plupart d'importance t 

*îous les jours, Dieu- merci, quelqu'un perd h 

v i famé. 

• FLORÏNE. " - ^ 

Cela vous accommode f 

CHIROS. 

Oui, mais en vérité 
On r fe fatigue bien à' courir. Sur mon am» 
Quelquefois... 

FLORINE. ; 
Ecoutez. Avant de voir Madame 

Dont vos raifonnemens font tout le mal qu'elle**- 

• « 

CHIROS. 
Si je la vois fouvent , c'eft...... 

FLORINE. 
(Quatre mots pour CrlCpln.^ 



C-HAR LAT A ST.. 

CHIROS. 
c Eh bien que faut- il faire ! 

QuWii ? 

FLORINF. 
• Il a ce mal que vous nous avez ditf 
CHIROS* 

Quel mal? 
- FLORINE. 

Ces vertigos qui lui tournent llelprif J 
Vous nous difîez tout bas qu'il étoit hypocondre» 

CHIROS. 
Je ne m'en fouviens pas , mais je puis yous ré-î 
pondre, 

, # 1/ regarde Cr ifp in. 

Que lî j'ai dit qu'il l'eft , il doit l'être ; en effet > 
Je vois par fes regards qu'il a l'efprit mal fait ^ 
Il ja les yeux roulans effarés. " 

CRISPIN, 

Je vous prie± 
Croyez- vous que je fois en péril de ma vie ? 

CHIROS. 
Non , à moins qu'à ce mal quelqu'autre ne foit 
joint, 

CRIS PIN. 

■ • * . . . ... 

Eh quel eû-ce dose ce mal que je neconno? 
- ' t . joint? , ; 

»■ • - 
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CHIROS. 

fc'eft fans en rien fentir, que le cerveau s'attaque* 
Mais on ne laifTe pas d'être hypondriaque y 
L'efprit quoiqu'agité paroit être en repos : 
Or hyponcondrion , id eft , Lagonopos. 
Vel frmcQrdiomm inflammation 

CRISPIN. 

Pelle i 

Ceft être bien malade,. 

CHIROS. 

Ecoute donc le refte % r 
De ce qu une humeur noire à caufé de chaleur. 
Aux vifccres qui font les plus voifins du cœur > 
Il fe porte au cerveau des vapeurs dont enfuite 
L'Imagination échauffée & féduite.... 
Elle engage fi bien le malade à rêver 
Qu'il va jufqu'au délire & ne s'en peut fauves 

FLORINE. 

Tu vois Crilpïn. 

Jentensàpeuprès. - * 

FLORINE. 

: - * - . Ea folie? 

Vient comme il l'a conte. 

CRISPIN. 
k . Sans doute en ItaKfr 

J'ai bien vu de ces maux de trop dç çhaLeuç« 
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C H I R O S. tirant fon étui. 

Va, 

Je prétends te guérir dans peu. 

CRISPIN. 

P 

Serviteur* 

CHIROS. 
Voyons comment te bat le pouls. 

CRISPIN. 

Eb oui dûm 

CHIROS. 

La fèignée 

fatrnis dans un tel mal ne doit être épargnée , 
Pour en guérir plûtot , nous ne ferons point niai 
De te tirer d'abord du fing artériaL 
Comme il eft fort fubtil , c'eft fon intempérie * 
Qui caufe les vapeurs. w • 

cris^in: ; 

' Vapeurs foit , je vous prie j 

CHIROS. * 
Bois- tu Souvent ? - 

CRISPIN. 

Selon que j'ai foifc 

CH1RQ5. 

L'appétit $ 

L'as - tu bon , bien ouvert ? 



i;t^ Charlatan. 

CRISPIN. 

J'en fuis content , fuffic 

CHIROS. 

Dors - tu ? 

CRISPIN. 

Non» vous voyez que je veille. 
CHIROS. 
N'as-tu point quelquefois des «moins dans Vo* 
reillef 

Car en fait d'hypocondre.... 

CRISPIN. 
. Ah ! plus de queftibn» 

Je pourrois envoyer vos hypocondrions,... 

CHIROS* 
L'accès te prend, il faut afin qu'il-foit moins rude* 
Te faigner promptement ; par ton inquiétude , 
Je vois bien que tu vas..... , 

CRIS*PIN. 
5 Ma foi , Monfieur Chiros , 

Vous ferez fagement de me tourner le dos , 
Dans l'humeur où je fuis , il n'en faudroit plus 
guère 

£our vous faire appliquer 

CHIROS. 

i . - Tu te mets en colère f 

Ça donne : moi la. temple, afin qu'un peu plus bas, 
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Je t'ouvre le VailTeau 

CRISPIN. 

Ne vous y frottez pat. 
C H I R O S. 
Ecoute , on fcait par où te rendre plus traitable , 
Il eA des biftouris. 

CRISPIN. 
[ Des biftouris ; au diable* 

Cherche qui tu voudras pour le biflourifer. 

AU. l. Se. i QcDts Nobles de Prwime, Je Hauttrode* 

COMEDIE, 

Bçnne Comédie. Quelles font en partie le* 
, qualités quelle doit avoir. 

On devroit ce me fembie en une Comedîe , 
Y rencontrer toujours ce qu'on y trouve pns , 
Ces traits , ces incidens , heureux & ncceiTaires ^ 
Cet aimable embarras qui vous tient en arrêt, 
Et qui de Scène en Scène augmentant l'intérêt y 
Par des évenemens qui ^nroifTent contraires , 

* 

Mené infenfiblement ladion à fon but,. 

Critique de la faujfe Antifath* 



* V v 



■ 
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FIN COMIQUE. 

Vn Auteur habile fpait faire un jeu de Thea- 

, tre très^amufant (Tua trait fabuleux & 
hors de vrai fèmblancéy 

Le mérite de cette Scène confîfte dans 
fa fituation que l'Auteur a imaginée „• 

. comme capable de plaire au Speéfca- 
teur. Le jeu de Théâtre eft fi plaifant, 
& l'Auteur a répandu tant d'agrément 
& de génie dans les propos efe Sofie * 
que le" Le&eur fera bien aife de voir 
ici une des plus plaçantes Scènes de 

rAmphitrion. 

S O S I F. 

Qui va là? ma peur à chaque pas s'accroît,* 
Meflieurs, ami de tout le monde, 
Ah ! quel audace (ans fèconde , 
De marcher à l'heure qu'il e&#.*- 
Mais enfin dans robfcurité , 

Je vois notre maifon, & ma frayeur s'évade $ 
. Il me fàudroit pour Vambaiïade , 
Quelque difcour%prémédité , 

Je dois aux yeux d'Alcmene un portrait mili- 
taire y 

Du grand combat qui met nos ennemis à bas p 
Mais comment diantre le faire, 
Si je ne m y trouvai pas i 
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Fin C o m i qjj tl tij 

N'importe parlons-en , .& d'eftoe & de taille % 

Comme oculaire témoin : 

Çojnbien de gens font-ils des récits de bataille* 

Dont ils fe font tenus loin ? 

Pour jouer mon jrojle (ans peine 9 

Je le veux un peu repafler, 

Voici la chambre où j'entre en Courrier que Ton 
mène* 

Et cette- Lanterne eft Alcmene, 

A qui je me dois adrefîer. 

Il pofe la lanterne à terre & lui adreffe fin 
compliment* 

Madame , Amphitrion mon maître & votre 
époux., 

Bon! beau début! Tefprit toujours plein dp ; 
vos charmes, 
M'a voulu choifîr entre tous , 
Potur .vous donner avis du fuccès de fes armes* 
Et du defîr qu'il a de fè voir près de vous» ! 

Ha ! vraiment mon pauvre Sojie , 

- « 

A te revoir fat de la joye au cœur. 
Madame , ce m'eft trop d'honneur , 
Et mon deftin doit faire envie , 
Bien répondu! Comment fe porte Amphitrion? 
Madame , en homme de courage. 
Dans les occafîoriS ou la gloire l'engage. 
Fort bien ! belle Conception ! « 



Digitized by Google 



-gtiS Fln Co»nqu!.' 

Quand viendra-fil par [on retour charmant ± k 

Rendre mon ame fatisfaite ? 

Le plutôt qu'il pourra , Madame aflurément. J 

Mais bien plus tard que fbn coeur ne (buhaite. 

Ah ! mais quel efl Vétat , oh la guerre Va mis ? 

Que dit- il ? que fait-il ? contente un feu mon 
ame. 

Il dit moins qu'il ne fait > Madame , 
Et fait trembler les ennemis. 

Pefte! où prend mon efprit toutes ces gentillets? 

£îtefont les révoltez ? dis-moi quelejl leur fort* 

Ils n'ont pu rcfîfter Madame à nptre effort. 
Nous les avons taille/, en pièces , 
Mis Pteleras leur chef à mort. 

Pris Telebe d aflTaut & déjà dans le port , 
Tout retentit de nos proiïeflès. 

'Ahguel fucch io Dieux! qUi Peut pu jamais croire! 

Raconte-moi Sofie un tel événement. * 

Je le veux by n , Madame , & fins m'enfler de 
gloire y 

Du détail de cette victoire , 
Je puis parler très fçavament. 
Figurez-vous donc que Telebe , J 
Madame eft de ce coté : * 
C'eft une Ville .en vérité * 

ta 

H 

* Il rn.tr que Us lieux à Ttrrt. 



, Àuifi grande quaiî que Thébe 

La rivière eft comme là; ■ " * 

Ici nos gens fe campèrent', > 

Et Tefpace que voila , 

Nos ennemis l'occupèrent* 

Sur un haut vers cet endroit , 

Etoit leur Infanterie , ; 

Et plus bas du coté droit , 

Etoit la Cavalerie, 
Après avoir aux Dieux adreffé les prières, 
Tous les ordres donnez , on donna le fignr.l , 
Les ennemis penfant nous tailler des croupière? , 
Firent trois pelottons de leurs gens à cheval f 
Mais leur chaleur par nous fut bientôt réprimée % 

v Et vous allez voir comme quoi. 
Voilà notre avant-garde à bien faire animée , 
Là les archers de Creon notre Roi , 

Et voici le corps d'armée , 
Qui d'abord... * attendezje corps d'armée a peur, 
J'entens quelque bruit ce me fèmble y 

mIrcure. 

Sous ce minois qui lui reflemble , 
Chaflbns de ces lieux ce caufeur. 

.SOSIE. 
Cette nuit en longueur me femble fans pareilla 

• * 

* On fait un peu de bruit* 

1 
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MIRO BfOLAN. 
J'aurai fait en peu de paroles* Vousfçaurex 
gue <<je. malade a eu la fièvre quarte, tierce & 
Continue., -enfin nous l'avons tiré de. là., .mais 
il luirefte.une chofe qui m'inquiète grandement 
pour lui ; car outre une grande infomnie 
<jui le fatigue beaucoup , ce qu'il crache [eft 
extrêmement blanc , & c'efti mon feus un très- 
mauvais figne , parceque à fituitâ albâ aqua 
inter cutem fupcrvenh , nous dit Hypocrate ; 
c'eft comme vous fçavez ce que les Grecs appel- 
lent Leucophegmatia. Si donc , félon Hipocrate 
cette pituite blancke eft un figne évident que 
l'hydropifîe doit furverùr, que croiriez vous qu'il 
Jui feudroit donner de plus fouverain , pour em- 
pêcher que cet accident ne lui fi*vint ? 

ÇRISPIN. 

Vous n'avez pas befoin dç confçils , vous «êtes 

un homme qui..*., oui.... car enfin je ne dis 

rien. . , 

MIROBOLAN. X 

■ • 

Non , parlez moi franchement ; je ferai fort 
aHè de fçavoir votre fentiment là-deflus. 

CRISPIN. 
Je n'ai garde > je fçai trop-i.t 



•» ■ 



1 



Comiqjje Facetiiux, 1 

I 

MIROBOLAN. 
Pour moi , j'agis fans façon , je ne fuis pas de 
tes Meilleurs qui ne cheriflent que leurs opinions 
# qui plutôt que d'en démordre, aiment mieux 
laiiTer crever un malade. Parlez je vbus écoute, 

CRISPIN- 
Moniîeur , dans ces fortes de maladies , je ne 
{çai pas fi.... quand... là - deflùs.... on la.. M t 

MIROBOLAN. 

: Hon ? 

CRISPIN. 

Des pillules. 

MIROBOLAN. 
u JLui donner des pillules, ce (êroit ruiner les 
flàfries qui font déjà fort altérées par le défordro 
qu'ont caufé cef différentes maladies. 

CRISPIN. 

* Ôh je ne dis pas, ceia \ je dis... que des pillule s 
que j' i prifès ce matin m'obligent à vous quit-» 
ter au plutôt. 

MIROBOLAN. 

* ■ * 

Oh je ne veux pas vous contraindre. Do r 
rine , conduite* Monfîeur où il a befoin d'aller 
Je fuis votre ferviteur. 

O 
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.*C o T>R AOUT ijmkD "1^7 
y CRI S PI N fi deshabilUnt. -, 

Je vais t'attendre lans raifonner davantage. 

. CONTRADICTION. J 

*Mjprit-ie contradiEtiôn. Image de ce carac- 
tère. - i 



ANGELIQUE: 
Que fouhaitez-vous de moi ma mere f 

Me. O R O N T E Eftrit de Contradiftion. 
*Vous parlez encore ma fille. 

ANGELIQUE. . 
'Me vdilà prête à vous écouter. 

Me. O R O NT E. 
J'ai tous les fujets de me plaindre de tous , 
rar vous n'êtes qu'une diflïmulce , mais je fuis 
bonne , raifonnable ; & avant que de difp ofer 
de yous de manière ou d'autre j je veux çoa^ 
fulter votre inclination. Parlez- moi dônc fin* 

cérement une fois en votre vie.; voulez-vou^ 

■ ■ ■ » * • 

cire mariée ou non? . * " 

ANGELIQUE. 

Je vous ai dit , ma mere , que je ne dois pas 

*avoir de volonté, - % ' # J 

c Me. ORONTE. 

Vous en avez pourtant , avouez- te-moi , je 

Gij 
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n'ai en vue que vofre fetisfadion : ouvrez- mot 
votre cœur, là, partez natureUemçnt : vous 
:maginez-vous que le mariage puifle rendre 
«ne ftyle iieuretufe/ * 

ANjG ELI QUE. * 
Je vois quelques femmes qui fe .louent da 
leur état. 

Me. ORQNTE. 
Ah je commence à vous entendre. 

ANGELIQUE. 
Mais j'en vois beaucoup qui s'en plaignent* 

.Me. ORONTE. 
Je ne vous entens plus. Ditçs-jnoi un peu? 
vous avez vu cette nouvelle , mariée , qui va 
de porte en porte fe faire apUudir du choix 
qu'elle a fait : .écojite^-yous fes difeours ay.çç 
plaifîr? 

ANGELIQUE. 
.Oui,, vraiment ma mere. 

Me. QRONTÇ. 
Vous fouhaitez donc d'être mariée ? . , 

ANGELIQUE. 
Point du tout; car cçtte femme vint hier 
affliger par fes «plaintes la .même afiemblée 
qu'elle avoit fatiguée l'autre jour par réloge 
de ion époiyc. 
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C O NÏR ADICTION-, 

Me. O R O N TJË. 
, Ceff à dire que vous ne voulez point rifquer 
fle prendre un mari ? 

ANGELIQUE. 
Je ne dis pas cela , mar mere. ) 

McORONTLY 

Que dites-vous donc ? car enfin vous envï- 
fagez le mariage v ou comme un bien, ou 
comme uh mal , ou vous le fouhaitez > ou vou*. 
te craignez, ; - 

ANGELIQUE* 

Je ne le fouhaite, ni ne le crains v je n'ai 
fait ià-deflus que de fimples réflexions fur lef- . 
quelles je n'ai pris aucun parti » les raifons pour 
& contre me paroifTent à peu prés égales. Ceft 
pe qui a fufpendu mon choix juiqu'à préfenu 

Me. ORONTE. 
Oh cette fufpenfïon commence à m'impa- 
tien ter , & vous avez trop d'efprit pour refte* 
dans une fituation Ci indolente.- ■ 

• . ANGELIQUE; 

C'eft la fituation oii une fille doit être, afin' 
que là mere puiflê la déterminer fans peint* 

Me. ORONTE. - 

JWais fi je vous déterminois au mariage t 

• • • 
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I$© Contradiction.:) 

ANGELIQUE. 
■ Mes raïfons pour le mariage deviendroient 
les plus fortes ; car les raifbns du devoir me fe- J 
roient oublier- toutes les raifbns-contraires. 

Me. OR ON TE. 
Et Ci je vous déterminois à refter fille ! s 

ANGELIQUE. 
' Pour lors les raifons contre le mariage me pa- 
roîtront les meilleures. 

Me. ORONTE. - 
Quel difcoufs! quel travers <Te(prit! je n'y 
ftaitf fius tenir. Quoi ! il fera dit que je n'aurai 
pas le plaifir de démêler vottfe inclination ? 

ANGELIQUE, 1 

Mon inclination eft de fuivre la votre* ^ 
Me. ORONTE, 

Elle n'en démprdera pas , non. 

ANGELIQUE. 

4 Je' vous- obéirai jufqU'à la mort. 

Me. ORONTE. 1 > 
Quelle obftinatioii ï quel acharnement \ * 
r ANGELIQUE. - 

.Ge.n'ôft point par obftination- .» 

Me. ORONTE, 
Qu« vous me contredirai iàaa.çeffe ? .1 
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Contradiction. 

.ANGELIQUE. 
Vouloir tout ce que vous voulez èft-ce vous 
contredite? ,., 

Me. ORONTL " À 

m 

4 f 

X)ui , oui ; car je veux que vous ayez ufie 
Volonté & votis n'en voulez point avoir. , 

ANGELIQUE* v 
Mais ma mère.. . . * * . v 

Me. ORONtE* 
• Vous me pouflfez à bout : taifez-vous 9 ott 
dira enfin que j'ai tort! cependant c'eft vous/ 
oui , c'eft votre efprit qu'on peut appeller vrai- 
ment un efprit de contradiction. Je ne puis, 
plus vivre avec vous , une fille comme cela eft 
un vrai fléau domeftique, je veux m'en dé-* 
faire abfolument. Oui , Mademoifèlle , je vous 
marifai dès aujourd'hui. Voila deux partis quî 
ft préfçntent , Valere d'un coté , Mr. Thibaudois 
de l'autre, je ne vous ferai pas l'honneur , non! 
de vouî donner le choix : vous épotjferez celui 
ies deux que je jugerai à propos. Je vais pour- 
tant confulter encore votre peret; fi Ces idéeç 
font raifonnables j'y donnerai les mains, fi elles 
. ne le font pas , hon ! 

, 4 5c, |« de l'Efprit de ContradiBiov de Ditfrefnjh 

' • ') 

• G iiij 
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. C O QTJ E T T E. 

Coquette. Vieille Coquette. Etre àans un 
âge où les attraits vont en décadence , 
& vouloir plaire / tentative inutile. On 
doit fe défier de fon autour propre : iV 
rieft que trop flatteur fur cet article* 
mais le miroir ne Vefl point. 

* 

LA COMTESSE- ' : , 

Vous avez donc , ma fœnr congédié Valere 
Ceft bien fait : puHqu'enfin vous renoncez ai ui.* 
Je vai* Tépoufer moi* 

ANGELIQUE, 
. L'époufer? 
LA COMTESSE. 

Aujourd'hui. 

ANGELIQUE. ' 

Ce joueur qu'à l'inftant. • • r 

LA COMTESSE. * 

Je- fçaurai le réduire , 
On fçait fur les maris ce que l'on a d'empire. 

ANGELIQUE. 

Quoi vous voulez ma four, avec cet air fi doux, 
Ce maintien réfervé prendre un nouvel époux ? 
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LA COM TESSE. 
pourquoi non y . ma four , fais- je donc un 
grand crime , 

* 

De ralumer les feux d'un amour légitime ? 
J'avois fait vœu de fuir tout autre engage^ 
\ ment, " 

Pour garder du défunt le fournir charmant* 
Je portois fon portrait r & cette vive image # 
Me foulageoit un peu des chagrins du veuvage, 
Ma* qu'eft-ce qu'un portrait quand on aimO 
bien fort î 

G'eft un époux vivant qui confble d'un mortr 

NE Ri NE. 
Madame n'aime pas les maris en peinture.. 

LA COMTESSE. 
Cela raquitte t'il d'une perte auffi dure ? 

N E R I fil E. 
C'eft irriter le mal au lieu de l'adoucir. 

ANGELIQUE. 
Connoifîèufe en maris vous deviez mieux choifity 
4 Vous unir à Valere ? 

LA COMTESSE. 

Oui ma iœur à lui-mcrae # 
ANGELIQUE. 
|4*is vous n'y penfejz pass, croyez vous qu'il 
-vous aime? 
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LA COMTESSE.' 
S'il qj'aime , lui s'il m'aima ! ah quel avietf-* 
glement î 

On a certains attraits, un certain enjoument, 
Que perfonne ne peut me difputer je penfe. » 

A N G E L I Q U E. 
Après un fi long*tems Aè pleine jouiflàtfce, : ' 

* Vos attraits font à vous fans coftteftation , 
' : ' LA COMTESSE.' 

fet je puis en uferà ma diferétion. * 

ANGELIQUE. 
Siens doute & je vois bien qu'il n'eft pasim* 
poffible , • 

Que Valere pour vousàit etx te cœur fenfîbte 
L 5 or eft d'un grand fecours pour acheter un cœur, 

• Ce métal en amoureft un grand fedu&eur. > 

LA COMTESSE. 
Envaifi vous m'infultez avec un tel langage, ' 
La modération fut toujours mon partage. 
*Mais te n'eft pas par Tor que brillent mes at- 
traits , 

Et jamais en aimant je ne fis de faux frais. 
Me? fentimens v ma four , font differens des 

vôtres , ' " 
H>\ je connois Tamoiir ce n'eft que dans les autre*. 
J'ai beau m'armer de fier*, je vois tie toutes 

parts , 

'«M ' • 
* 

♦ 

■ 
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Mille cœurs amoureux fuivre mes étendarts. * 
Un Confeiller de robe , un Seigneur de finance * 
Dorante , le Marquis briguent mon alliance. 
Mais fi d'un nouveau nœud jeveux bien me lier* 
Je prétens à Valere offrir un ecfcur entier. 
Je fais profeflton d'une vertu fevere % • r - 

ANGELIQUE. ? 
Qui peut vous aîîurer de l'amour de Valere î 

LA COMTESSE. 
"Qui peut m'en aflurer ? mon mérite , je crois. 

ANGELIQUE. 
D'autres fur lui , ma fœur , auroient lés mêmefe 
droits. 

? LA COMTESSE. 

Il n'eut jamais pour vous qu'une eftime ftérileç 
Un petit feu léger, vagabond, volatile. 
Quand on veut infpirer une folide amour , 
Il faut avoir vécu , ma fœur , bien plus d'un jouf. 
Avoir un certain' poids , une beauté formée > 
Par l'ufagedu monde & des ans confirmée*' 
Vous n'en êtes pas li. 

ANGELIQUE. 

* J'attendrai bien du tenif» 

. « NER I NE. . 
Madame eft prévoyante , elle a pris les devans. 

„ &• ^icl. Jûimvr de Ricard* 

Gvj 
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i$6 Coqjtette; 

# 

MEME CARACTERE. 
d'une Coquette furannée.. 

• . 

ANGELIQUE. . 
Pourquoi donc me faire venir ici ma tante , 8c 
qu'avez - vous à me dire , que vous ne vouliez 
pas que mon oncle entende ? 
« B ELISE* La coquette 

J'ai à vous dire que vous êtes une petiteiotte > 
une petite ridicule * pleine d'une vanité infup- 
portable. 

' ANGELIQUE. 
Eh bon Dieu , ma tante , qu'ai-jp fait ? Vous 
voilà furieufement en colère. 

BEL I SE. a r 

Moi en colère! en colère moi ! c'eft. une 
paffion brutale que la colère , qui n'a jamais dé- 
place mon ame de fon afliette , & vous expli- 
quez mal un -fîmple mouvement de zélé. 

ANGELIQUE. 
Je vous demande pardon , mais je ne fais pas 
aflèz fçavante pour diftinguer d'avec la colère , 
un zélé qui fait dire des injures. 

B E L I S E, 
Je vous dis des injures moi ! mais v r ay émeut 



Digitized 



by Gc 



Coqjjïtts; tfj 

je vous trouve bien impertinente de me dire i 
mon nez ces fotifes4à. Suis-je capable de dire 
^es injures ? vous' êtes une extravagante à qui 
|e dis poliment fes vérités. 

àng'eeique; 

Quoique vous vous piquiez de politeflè'j 
tous ne les dites pas civilement, 

BELISE. 

Elle n'à pas leiens commun. Ecoutez ma pe«* 
rite nièce, je veux bien vous en avertir, 
quand Dorante vient ici , il n'eft pas difficile de 
juger qu'il n'y vient que pour moi , & je 
viens pourtant de m'appercevoir que vous vous 

attribuez fes regards & fes vifîtes.... cela eft fi 

** 

fi>tà vous ma nièce !. 

ANGELIQUE. 
Eh- pourquoi ma tante ne voulez- vous pas 
que je les prenne pour moi ? croyez-vous avoir 
droit de l'emporter pareeque votre vifage a été 
. fait, avant le mien ? 

BELISE. 

Eh bien ne voilà t'il pas ma petite ridicule avec 
fa jeunefle ï Apprenez fbtte que vous êtes : , qu'il 
n'y a point d'homme railonnable qui puiflè 
• Rattachée à une petite créature comme 
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vous , dont le coeur & l'efprit ne font pas en* 

core au monde. 

ANGELIQUE. 
Oui ma tante ! oh je vous aflîireque je (cal 
bien qu'il faut ctre jeune pour plaire aux hom- 
mes. 

BELISE. . f 

Oui à mille étourdis qui ne s'attach°nt qu'a 
^apparence , au dehors à la fuperficie d'une 
femme ; mais appeliez vous cela des hommes ? 

ANGELIQUE 

Eh 'bien, Dorante, eft peut-être de ces 
étourdis-là. 

B ELI SE. 

Lui ! -vous ne fçavez ce que vous dites ; jé 
fuis perfuadé moi , qu'il n'a point d'yeux 
pour la jeuneîT*, & s'il vous arrive jamais d'attirer 
(bs regards , je vous déshériterai. 

ANGELIQUE. 
Vous avez beau me défendre de lui plaire > 

■ • 

Cela ne dépend pas de moi. 

BEL I SE. 

• Mais vrayement , vous ne lui plaifèz point ; 
& fans aigreur , je veux bien vous défabuferi 
fi £mt vous apprendre à vous xonnoître en 
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^taîe paflîon. Ne remarquez - vous pas qîf 
quand les regards de Dorante rencontrant les 
miens , il baiflè auffitât la vûe y & prend un 
firieux qui marque la naiflance d'une paffion 
violeiîte , mais refpeâueufe r au contraire y s ij. 
lui arrive de jetter les jreux fut vous , par hazard 
ou par politeflè , il reprend dans le moment 
même cet air enjoué & badin, marque infail- 
lible de la tranquillité du cœur, 

ANGELIQUE. 
r Eh bien mà tante * vous avez, beau , j'expli- 
que, cela tout autrement. r 

' ' . ' . BÊLIS.E. 
* C'eft que vous n'avez pas d'elprit , ma pauvre 
enfant, & voilà juftement ce qui fait que Dof 
ramène vous aime point ; car enfin c'eft l'efprit 
qui attache un homme ; c'eft de mon efprit 
4ju'il éft amoureux.-' ... j 

ANGELIQUE. 
Et tfiôî , ma tan», je ne comprens pas qu'un 
homme puifîe aimer une femme rien que pour 
Ion efprit. . 

B ELI SE. . • 

Eh pq^rquoi donc ? peur (kgeunefle , pour fa 
beauté ! & fi fi fi ; la plaifante chofe qu'une paf- 
fion qui dépend de l'arrangement d'un vifage & 
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du quantième de Tâge ! la jeunefle ! la beauté! 
fi vous dis-je; 

ANGELIQUE. 
Oui , vous dites que vous méprifezf la beau- 
té ; mais cependant..... 

BELISEï • 
Eh bien cependant ! 

ANGEL IQUE. 
Vous mettez du rouge & des mouche**- 

p ELISE 
• Oui, par propreté v par bienféance , niais 
mes agrémens tirent peu de fecours^e ces baga- 
telles. Si Dorante étoirca£able d'aimer une per- 
fonne pour fes yeux , pour fà bouche , pour un 
teint vermeil , je le haïroisà la mort* 

ANGELIQUE- » 
Et moi je vous le céderois de bon - cœur , s'il 
étoit comme vous le dites là , car l'amour^.^ 

B ELI SE.' 
L amour î Vous voulez vous mêler de- rai- 
(bnner : A l'école petite fotte à l'école 9 il 
feut étudier trente ans l'amour, avant que d'en 
parler. A l'école, àTécolei... 

^,7. AÛ.I. D» négligent d$ • Vnfrtpy* » ' 
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» 

CARACTERE A PROCHANT 

■ 

« 

Bonne Leçon à une femme d'un âge avancé 
qui prétendfe faire aimer de quelqu'un * 
rengager à Vépoufer. 

NERINE fui va» te. 

Madame, d'où vous vient un tel excès de joye? 

M. ARGANTE. 
Tu lefçauras, Dorante...» il faut qfce je le voye v 
J'achèverai bientôt ce qpe j'ai commencé. 

NERINE. 

Quoi donc! 

M. ARGANTE. - 
Par un regard qu'hier il m'a lancé * 
J'ai vû qu'il me trouvoit enct>r affez aimable 

NERINE. 
Fi donc , yous vous moquez ! 

, M. ARGANT& 

Rien n'eft plus vérita&le % 
J'aide l'expérience- -. 

ne ri ne: 

Oh je n'en doute point. 
M* ARGANTE 
Et je ne prend» jamais le change fur ce point r 
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Ça Nerine après tout , eft-ce que je me flatte? I 
N'ai- je pas (tes attraits f * 

NERINE, 

Us font de vieille datte 4 
Que voulez-Vous enfin , je ne fçai point flatter , 
Et je ne fuis point fille à vouloir vous gâter , 
Chaque choie a fort tems. Il faut vous mettre 
en tete * 

Que jamais à votre âge on n'a fait de con- 
quête > 

Que cette gloire eft dûe à des charmes naiflans* 
Et non a des appas âgés de cinquante ans , ~ 
Envain vous difputez contre le Baptiftaire , 
Par vos ajuftemens , par le défîr de plaire 5 : 
Par le mélange adroit des plus vives couleurs » 
Par un ris attrayaijt , par de tendres langueurs * 
Et par tout ce qui peut avec le plus d'adrefle , * 
Pour conferver les cœurs , imiter la jeunefle* 
L'âge eft un ennemi qui nous trahit toujours i 

Jamais nous* ne plaifons qu'au Prinffcms de nos 

r 

jours, . . . * 

Ceft alors que fied l'art de la minaudiere , * 
Sur l'arriére faifon , l'art delà pruderie 

■ 

Convient , & fî le cœur fe laifle encor blefler* 
On peut aimer fous cap , mais il* faut financer* 
t JVL ARGANTE, . - 

Moi finan cer , Nerine ! 

t 
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N E RI N E. . 

Oui , la fèuJe reflource, 
A votre âge eft d'avoir des appas dans fa bourfe* 

Me, ARGANTE, " 
Soit je financerai , Mais légitimement , 
Je ne veux me lier que par le Sacrement. 

NERINE. 

Avec Dorante f 

Me. ARGAN TE. 
Oui. 

* .NERINE. 

Mais vous fêries la Mérel 
Me. ARGENTE. 
Vous êtes une fotte. ' u ' * 

NERINE. 
€ : , Et là , point de colère t 

On ne nous entend point. 

Me. ARGENTE. 

Nerme, je prétends 
Etre comjne j'étois à l'âge de vingt ans. 
•\ • NERINR 
Voilà , je vous l'avoue , une belle vieilleffè. 

Me. ARGAN TE, 
Non , non V crois moi , je fuis encor dans.ma 
jeunefle. 

NERINE* 
A» tes difçGurs , Madame , on le croira fort bien* 
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Mais à votre vifage ; hom , l'on n'en crofc; 
ra rien , 

Et d'ailleurs yous avez deux filles très mxbiles. 
Me, ARGANTE. 

« 

Ah ! c'eft mon défefpoir , 

NE RI N E. 

Plaintes inutiles % : 
Mais toujours , retenez cette belle fentence , 
Toute vieille qui prend un mari de'vingt ans , 
N'en peut rien obtenir qu'à beaux deniers 

comptans, 
Avide des plai/irs que le fripon minage , 
Pour lui plaire, elle met tout Ton bien au pil-r 
lage ; 

te drôle feitfcbourfe & vend cher Ces faveurs ^ 
Jant qu'il a ruiné la vieille & les mineurs. 

Se. t. AS. IL Dt l'MfolHdcDcflpHÛH 

PORTRAIT 

De certaines Coçuetter furannées. Quoi-, 
mte ce Portrait J oit fait félon ie Jlile d'un 
Petit maître mordant , il y. a des traits 
parfaitement frappés * & qui ne font 
point fvmpXement enïdëe.< 

LISETTE 

Mais j Madame Florifè.,ei 
gomment la ttouvez-vous l 



9 
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CLEON* 
x ' . Ridicule odieufe..„3 

l-'air commun , qu'elle croit avoir noble pour-i 
-tant,., 

Ne pouvant fe guéris; de fe croire un .enfanta 
Tant de prétentions % tant de petites grâces , 
Que je mets , yû lçur datte au jiomtjre défi 
grimaces , 

Tout cela dans le fonds m'ennuye horriblement; 
Une femme qui fuitle ijionde en enrageant^ 
Parçe qu'pu n'en veut plus , & fe croit Phi-- 
lofgptie,, 

Qui veut être méchante , ;& n'en a pas l'étoffe^ 
Courant après Teiprit , ou plutôt fe parant , 
De l^fprit ; repété qu'elle attrape en courant , 
Jouant le fentiment : il faudroit pour lui plaire , 
Tous les , menqs propos de la vieille Cy there ± 
Ou Tans celle efluyer des Scènes de dépit , 
Des fureurs (ans smovx* de rh»menr Guis efprit»' 
.Un aipour propre affreux , quoique rien ne fou 
tienne**** 

Au fonds je ne vois pas.ce qui larend fi vaine*; 
Quoiqu'elle garde encore des airs fur la vertu*; 
Pe grands mots ftr le coeur,Qui n'a-t'elle pas eu?. 

5c. * % A&-*t *" *Uihnnt de Gregkti 
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COQUETTE 



Extravagante dans fer propos. Elle 
varie à une jeune perfonne fart aimable 



qui alloït êpouftr un Préjîdent & que 
cette folle Coquette regardait comme une 
% de Jes conquêtes. Elle éclate en reproches 
O veut s oppofer à ce mariage. 

* 

t/envie de plaire lorfqu'on efl: fur le 
- recour & quon ne plaie plus eft ca- 
pable de faire tenir des propos ridi- 
cules & même indécens : en oublie 
alors jufquaux bienféances de fon 
fexe , on plaît dans un fens , parce 
* qu'on fert de rifée à bien des gens. 

Me. CROUPILLAC. 

Je voudreis bien, Madame, ah! je voudrois., 
•Vous enlaidir > vous oter vos attraits. 
'Je pleure , helas ! Trous voyant fi jolie. 

LISE. • 
iConfolez-vous , Madame. 

Me. CROUPILLAC. 

Oh non , ma mif# 
.Je ne fçauroxs , je vois «que vous aurez , 
Tous les maris que vous demanderez : 
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J?efi avoîs un, du moins enefpéranee* 
Un feul hélas ! c'eft bien peu , quand j'y penfe # 
Et j'avois eu grand peine à le trouver ; 
Vous me Totez , vous allez m'en priver. 
Il eft un teins ; ah! que ce tems vient vite, 
Où Ton perd tout, quand un amant nous quitte* 
Où Ton eft feule , & certe il n eft pas bien * 
D'enlever tout à qui n'a prefque rien. 

LISE. I 
Excufez-moi, fi je fuis interdite, 

<De vos difcours & de votre vifite. 
Quel accident afflige vos efprits ? 
Qui perdez-vous & que vous ai-je pris ? 

• Aie. CROUPILLAC. 
Ma chère enfant , il eft force bégueules > 
Au teint ridé, qui penfent qu'elles feule* i 
Avec du fard & quelques fauffès dents , 
Fixent l'amour , les plaifirs & le tems. - 
Pour mon malheur helas ! je fuis plus fage , 
Je vois trop bien que tout paflè & j'enrage * 

LISE. 
J'en fuis fâchée ôc tout eft ainfi " fait , 
Mais je ne puis vous rajeunir. 

Me. CROUPILLAC. 
* ' Si fait. 

pjPefpere encore & ce &xoit peut 



Digitized by Google 



t68 Coquette; 

Me rajeunir, que me rendre mon Traitr*. 

>L I S E. 

Mais de quel traître ici me parlez- vous -? 

Me.CRQIJPILLAC. 
D'un Préfident* d'un ingrat, d'un époux., 
Que je pourfuis , pour qui je perds haleine^* 
Et fiirement qui n'en vaut pas la peine. 

LISE. 
Eh bien Madame.? 

Me. CROUPIJLjLAC. 

Eh bien dans mqn printems j 
Je ne parlois jamais aux Préfîdens^ 
Je hiiSois leur perfbnne & leur ftile , 
Mais avec Fage., on eft moins difficile. 

L I S E. 

Enfia Madame. 

Me. CROUPILLAC. 

Enfin il faift fçavoir, 
Que vous m'a^z déduite au^dé&J(poiç.. 

;L I S E. 

Mais en quoi donc ? 

-Me. CR.PUPILLAC 

s 

Je vis dans Angouléme^ 
Veuve , & pouvant, difpofer de moi-mêmç, . 
,Dans Angouléme en ce teim Fierenfat , 

Etudioit,,.apprentif Magiftr^t, / 
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Il me lorgnoit , il fc mit dans la tête , m Z 
Pour ma perfonne un amour malhonnête, 
Bien malhonnête , hélas ! bien outrageant , 
Car il faifoit l'amour à mon argent. 

Je fis écrire au bon homme de pere , 

On s'entremit, on pouiïà bien l'affaire, |T 

m* 

• - V 

Car en mon nom fouvent on lui parla , 
'l répondit qu'il verroit tout cela. 
Vous voyez bien que la chofe étoit Gîte, 

LISE. 

Oh ou». 

Me. CROUPILLAC. -, i 

Pour moi j'étois prête à* conclure* 

Mais ce fordide cœur fçachant que votre bien j 

Eft tout compté plus ample que le mien* 

Mcprife enfin ma fortune & mes 1 > .ies> 

De votre dot il convoite les charmes. 

Entre vos bras il eft ce foir admis , 

Mais penfez vous , qu'il vous foit bien permis 

D'aller ainfi courant de frère en frère , 

Vous emparer d'une famille entière? 

Pour moi déjà par proteftàtion , 

J'arrête ici la célébration. 

J'y mangerai mon château-, mon doiïairei 

x-Et le Procès fera fait de manière , 

Due yous , fon frère & les enfans que j'ai , ; 

H 
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Nous ferons morts avant qu'il foit jugé ; 

LISE. 

Ceflèz, Madame, avec un œil d'envie, 
De regarder mon état & ma vie. 
On nous pourroit aifément accorder, 
Pour ûn mari je ne veux point plaider. 

Me. CROUP1LLAC. 
Eft-ilpoflibie ! 

LISE, 
Oui, je vous Fabandone# 
Je vois très peu d'attraits 
Dans Thyménée & nul dans les procès. 

Se . f . AB. x. de V enfant prod. de Volt* 

COQUETTE. 

.... 

Folle Coquette , ou petite maitrejfe. Une 
femme du grand monde, dont la vie 
eft une diflipation continuelle & qui ne 

t: refpire que de pajfer d'un plaijir à un 
autre , tient un langage que les perfon* 
nesferijées & vertueujes n oferoient tenit, 

LA MARQUISE. 
Voyons ta lifte Jafmin , voyons ta lifte 3 
où dois-je aller en fortant d'ici i combien ai- 
je jle parties feitespour aujourd'hui ( 
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JASMiN. 
Madame la Comteflè vous attend à cinq heures* 
LA MARQUISE. 

Jt* • 
irai. 

JASMIN. 
Il y a concert au marais à cinq 1 heures aufli. 
LA MARQUISE. • 

* • 

irai , j irai. . i 

JASMIN. 

* Mais , Madame , vous ne pouvez pas aller par 
tout, tout-à-la fois, . ■ • 

LA MARQUISE.. : , é 

* Je ferai aujourd'hui de toutes les paçties- d? 

plaifîr , je me Cens dune joye , d'une gayeté*-* 
(appencevant Angélique y die prend tout à coup 
un air affligé) ah! Mademoifeile , je ne vous 
voiois pas là ; je fuis bien affligée d'une, nou- 

'a. 

velle qui m'eft revenue. On dit .que feu votre 
oncle ne vous a rien laifle en mourant ! ; 1# 
trifte mort que cette mort là? j. r < . 

ANGELIQUE.! 

Madame. 

" LA MARQUrSK. 

Pour vous en confoler aiiement , imagine^ 

vous que vous êtes de mon humeur , j'ai l'art de 

me réjouir de ce qui afflige les autres , par 

exemple , un mari eft plus qù un oncle , je me 

Hij 
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fuis pourtant confolce d'être veuve, il ti* y a 
que manière d'envifager les chofes , le veuvage 
eft un fujet de triftefle quand on y yoit un mari 
perdu , yoyez-y la liberté trouyée , fujet de joye # 

ANGELIQUE, , 
J'allois prendre congé de vpus , Madame y 
je pars aujourd'hui. 

LA MAEQUISE. 
• Pourquoi donc nous quitter ? je voulois faire 
amitié avec vous , votre phifionomie ma ré*- 
veillé l'idée de feue votre mere que j'eftimoi s 
fort , car elle étoit toute de mon humeur » 
* ? aimant qu'à fe réjouir , ne prenant part aux 
chagrins de perfonne , pas même aux Cens pro- 
pres : la bonne femme que c'étoit ! elle n'a voit 
point de tête , point de conduite ; car elle a 
'mangé tout fon bien & le vôtre > avec cela , 
elle ne laifToit pas d'avoir une efpéce d'jQeçor 
nomie. EJle (çavok ménager le teins pour les 

plaifïrs, elle 'les arrangeoit. fi ju/les & fi ferrez 

- 

qu elle ne lailïbit pas un moment de vuide pou* 
Jjf occupations chagrinantes , pas un moment 
pour fes affaires ni pour fon mari. 

ANGELIQUE. 7 
Vous alliez fortir , Madame, 



i 
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LA iA ARQUISE. 

- Oui i j'allois me défeftuier en Ville , p£n-. 

dant que Mr. Arifte terminera une affaire mf*s 

. ».-«.«/ 

. portante què j'ai , c'eft que Je marie mon fils. 
Ôùeft donc Valere/ah le voici, regardeMe 
lïfi peu , Mademoifelle ! a: t'on' jamais été ft 
trifte un jour de noces, quand it fèroit au lende^ 
main? Qu'eft-ce donc mon fils, pourquoi ce 
chagrin ? Eft ce parce que la mariée fera laide? 

VALERE, 
Dès quelle voûs convient, elle doit me con- 
irénir, mais, Madame, vous ne m'aviez averti 
qu'hier de ce mariage , vous voulez fe termi-* 
lier aujourd'hui cela eft un peu précipité. 

* LA MARQUISE. 

Je le marie comme je me fuis mariée mon 

même , Monfieur , en trois jours j'aimai , je me 
mariai & je me repentis. 

VALERE. 
On Ce repent fouvent quand on n'a pas U 
liberté du choix. 

LA MARQUISE. 
Je te ïa laifïe mon fils , je te laifïè la liberté 
du choix ; tu peux choi/ïr ou d'époufer aujoiu* * 

iThui ou d'être deshérité. 

• • ... 

Huj 
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. VALERE. 

* Pour en venir en ces extrémité* vous m'ai- 
mez trop. 

, LA MARQUISE. 

D'accord , mais je m'aime beaucoup auffi , & 
cette affaire me débarafiè d'un fiis unique, fcns 
quii m'en coûte rien > Mademoifelie. 

A N G E Ll QU E* 
. Apparemment, Madame, cet ctabliflement 
tft ù>rt avantageux? 

LA MARQUISE» 
Ceft une occalion admirable , imaginw-vous 
qu'on ne me demande rien de mon vivant > 4 
la véaté nwn fils tera riche fi je meurs quel- 

* 

que jour, 

« VALERE. 

Je ne refufe point de vous obéir , Madame > 
mais. 

LA MARQUISE. 
Retranchons ce mais. . . . tu connois mon 

t 

humeur , & tout en riant je mettrois mon bien 
à fond perdu ; j'ai befoin d'un gros revenu pour 
vivre , les plaifirs font fi chers à Paris , je n'en 
feais qu'un à bon marché , Ceft de médire * 
du tiers & du quart ; ce plaifir là ne coûte rien. 
Se. 7. ^8. 1. i* fax* htnvht hmmt de 2?*/r*gr. 



, L À M E M E revenant fur la Scène. 
Àh ! Monfîeur Arifte , je n'en puis plus , quelle 
ètigue ! la tête me fend , je fuis à demi-morte* 
je viens de quitter le pere & la mere de celle 
que mon fils époufe i ce pere & cette mere , les 
plus ennuyeux de tous les pères & mères , m'ont 
enfermée dans un cabinet pour m'afïbmmef 
d'un détail de Contrats , d'Articles , de Douai- 
res, de préciputs: jé m'échape comme uné 
furieule , je fors du cabinet , je donne dans une 
cmbufcade de Notaires , d'Avocats , qui me de- 
mandent la bourfe. Allez vite difputer mon bien 

contre ces Arabes. 

ARISTE. 

Vous me prenez dans un moment fâcheux , 
je ne puis plus avoir nulles liaifon, avec vous; 
il faut nous féparer, en tin mot j'époufe la 
veuve de mon ami. 

LA MARQUISE. 

Vous l'époufez ? 

ARISTÉ. 

Oui, Madame, je viens de lui offrir cin$ 

cens mille livres qu'on m'a pour ainfi dire reC* 

tituées par un teftament. 

LA MARQUISE. 

Qu'ai-je entendu, Monlîeur, j'en fuis reftçfc 

H iiij 
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muette , & c'eft la première fois de ma vie qu e 
la parole m'a manqué: Vous voulez épouftr la 
veuve ? Quoi tous les témoignages d'eftime & 
de confiance que je vous ai donnez , ne vous 
ont pas fait comprendre que je ne puis plus 
me paiïer de vous ? où trouverai- je un homme 
a flez habile pour aflîirer le repos de ma vie en 
chargeant de l'embarras de mes affaires ? &c. 

Se. 9. AB. 1. iW. 

COUR. 

Portrait que la Comédie fait de la Couri 

La Cour eft en tout tems 
Une terre inconnue à tous fes Habitans, 
Après un longféjour, ?près un long ufàge, 
On s'y retrouve encor à (on apprentiiïàge : 
On y m arche toujours fur des pièges nouveaux} 
On y vit entouré d'un Peuple de rivaux , 
Ou d'amis dangereux ; heureux qui les devine ! 
On n'y peut s'élever que for quelque ruine y 
On n'y peut profiter que des fautes d'autrui. 
Tel au gré de fes vœux s'y maintient aujourd'hui, 
Qui demain ne pourra faire tête à l'orage % 
Et l'on finit fouvent par y faire naufrage. 

*« h AU. Ù. E( 9 lc du Ami% d< U C'bnujffa 

f 
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MEME SUJET. 

Vn Payfan injiruit par la feule nature 
voit la Cour avec des yeux £un Philo* 
- fophe , 6* hors de tout préjugé. Il Vap~ 
f récit conformément à fes idées a ce 
quily a de Jingulier * cefl quà tra- 
vers un efprit grofjîer * il porte fouvent 
un jugement conforme à la vérité. 

T H A L E R e* habit àe Cour far-dejfuf 
[on habit de Payfan» 

Oh Dame , voyez-vous tout franc , je n'aime 

pas, 

Qu'on fe rie à mon nez y & qu'on faive mes pas ^ 
Si quelqu'un vient encor le gauflêr davantage , 
Je lui fangle d'abord mon- point par le vifàge, 

STRASBON. 

D'où te vient , mon enfant , -l'humeur où te 
voilà ? 

THAlERr 
Morgue , je ne fçai pas quelle graine c'cft la i 
Ils (ont un Régiment ie diverfês figures , 
Jaune, gris, vert , enfin de toutes les peintures* 
Qui font tous après moi comme des pofledé$> 
Par fangué le premier.-»* 

H v 
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, STR A BON. 

' SCott qu'ils font enchanter 
De voir un Gentilhomme avec fi bonne raine » 
Un port fi gracieux , une taille fi fine* 

THALER, 

Me voilà f 

STRABON. " 
Je te vois. 
* THALER. 

Je n*ai pas méchant air 9 

N'eft-ce pas? 

STRABON, 

Je me donne au grand diable d'enfer 9 
Si Seigneur à. la Cour dans Ces airs de con- 
quête , 

Eft mieux paré que toi des pieds jufiju'à la tète* 

THALER. 

Je fuis fans vanité bien tourné quand je veux , " 
Et j'ai quand il me plaît , tout autant d'efprit 
qu'eux. 

Qui fait le bel oifeau , c'eft dit -on le plumage* 
Notre fille eft de même en fort bon équipage. 
Allons faut dire vrai , je fuis content du Roi , 
r Morguienne , il en agit roncfement avec moi » 
Jls m'ont bien fait 4iper , c'eft unplaiûr ex-? 
trême» 



• 
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D'avoit 1 gfand appétit, & l'eftômat de même « 
Lorfqu'on peut tous deux les contenter , s'em- 

tend. , J 

J'ai mangé comme quatre * & j'ai trinqué 
d'autant. * 
STRAS ON 1 . 
Tu te trouves donc bien en cette hôtellerie ? 

THALER, 
J'y ferois volontiers* tout le tems de ma vie * - 
L'état où je me vois me fait émerveiller , 
it'eft avis que je rêve & crains de m'éveiller* 

STRABON. 

Maigre tes beaux habits , ton air gauche '& fâu<* 
vage y . s 

Tient encore à mes yeux quelque peu du Vit* 
lage ; 

Plante-toi fur tes pieds , te voila comme un lot ; 

* 

L'on auroit plus d'honneur dTiabiller un fagot 
Des airs développés , allons 9 fais- toi de Fète^ 
Remue un peu les bras , balance- toi la téte , 
De la vivacité ; danfe , prends du Tabac , 
Ne tend pas tant le dos , renfonce Feftomac. 
il lui donne un coup dans le dos & un dans 

V TH ALER* 

'Oh, morgué bellement , comme vous êtes rude! 

H vj ' 
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'iSo Cour. 
J'ail'eftomac demis. 

S T R A BON. 

Ce n'eft-là qu'un prclud># 
THALER. 
Achevé donc tout feul. 

MEME SUJET. t 

■ 

THALER. 
Jefiiïs trop en chagrin , je vais lui dire, moi , 
Arrive que pourra : n'importe je le vois , 
Jeirfen vais palfàngué: lui débridé r ma chance,; 
Sire excufez Paffront de nojrè importunance , 

# A GEL AS. 

Qu'avez-vous donc ? 

THALER 
J'avons , mais c'eft trop de faveur , 

Sire, mettez defïùs. 

AGELAS. 

Parlez : 
THJTLER, 

Ceft votre honneur» 

AGELAS. * 
Pourfuiyez, quel fujet? 

THALER. 
Je ne veux point pourfuivw 
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i vous n'êtes couvert , je (avons un peà 
▼ivre, 

AGELAS, 
Je fuis en cet état pour ma commodité» 

THALER. 
Ahï vous pouvez vous mettre à votre liberté » 
Et je ne fommes pas dignes de contredire * 
Ici j'ons plus d'honneur <jue je ne-faurois dire > 
Je (bns nourris » vêtus, mieux qu'à nousn'ap* 
partienc, 

Mais on nous (ait un tour qui tout franc ne vauC 
rien r 

C'eft pis <ju'un bois , vos gens n'ont point de 
. conscience * 

J'ai dans mon autre habit laiff*é par oubiiance 
Avec tout mon efprit , morgué je fuis un Cou 

AGEL AS. 

Quoi donc! 

THALER. 
Ils m'avont fait bien payer mon écofe 
A GELA S. 

T H AL ER. 

« ■ 

Vos valets de chambre, ah ! la maudite 

H. 

engeancte ! 
£n me déshabillant en toute diligence* 
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L'un un pied , l'autre un bra s , ils ont eu bîefl* 
tôt fait ; 

Ils m'ont pris un bijou , morgue dans mort 

gouffèt, i 
Il eft de votre honneur de les faire tous pendre» 

AGELAR. 
Ne vous allarmez point, je vous le ferai rendre i j 
Je veux que Ton le trouve , & je vous en 
répons* 

THALES. | 
Tous ces honnêtes gens d'ici font des fripons } 
Je fçai pourtant fort bien , que ce n'eft pas 

vous, Sire; * 
Je vous crois honnête homme , & je £çai bie» 

qu'en dire, ' r i 

Mais tout chacun ici ne vous teflemble pat r 

A GEL A S. 
Que Ton aille avec lui le chercher de ce pa5v ; 
Et qu'ici les plaifîrs, les jeux , la bonne chère 
Suivent ces étrangers qu'Agelas confidcre. ! 

Scène IL Aft- K DeDémocrite de «Sg»*4 

MEME CARACTERE. 

THALER. 
. Pallângué je commence à me mettre eà foneî^ 

\ 

t 

m • 
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Mon bijou ne vient point. Voyez - vous ., ces 
gens-ci , 

iVous promettent aflèz , mais ils vous tenont 
guère. 

STRABON. : 

Quoi? 

THALER, : "» 
Vous ne fçavez pas ce qu'on rue vient de faire ? 

STRABON. 



* 



Non* 

„ THALER. 

Vous avez grand torfr 

STRABON. 

Soit T mais je n'en fçai rien* 
THALES. 
Vous avez vu tantôt ce braflèlet ! 

STRABON. 

"Eh biew 

THA LE R. 

Bon ? ne me Font-ils pas dé/a pris? 

STRABON. 

Comment diable! 
THALER. 
Ils m'ont mis fur le corps cet habit honorable 
Difant que l'autre étoit trop ignominieux ; 
Je me luis vu fî brave , & j etpis fi joyeux > 
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Cour; 

Que je n'ai pâs longé de fouiller dans ma poche* , 
Ils l'avont fait. 

STRABON. I 
Le tour eft digne de reproche £ 
Ta mémoire t'a là joué d'un vilain trait. 

THALER. 
On eft fi par troublé , qu'on ne (çait ce qu'on 
feit , 

Mais le Roi m'a promis de me le faire rendre g 
Pour cela tout exprès je viens ici l'attendre »* 
Après quoi je dirons ferviteur à k Qpur. 

STRABON. 
Le ferpent fous les fleurs fe cache en ce féjour y 
J'y viens d'en trouver un ; mais qui peut-y de* 
plaire ? 

JVt'on fait quelque pièce encor f 

THALER. 

Tout au contraire } 
C'eft à qui me fera tout le plus d'amiquié, 
L'un me baille un foulflet r & ' l'autre un cottp 
de pied , 

L'autre une croquîgnole , enfin chacun s'eœ* 
prefle 

Tout du mieux qu'il le peut à me foire carefléi 
On me foit plus d*honneur que je ne vau* 
cent fois 7 
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J'ai vû manger le Roi , tout comme je te vois , 
Et tout de bout en bout. 

STRABON. 

Tu l'as vû 2 

4 

THALER. 

Face à - face, 

Comme ces gros Monfîeur , je tenois là ma 
place y 

Et ftapendam j'avois du chagrin dans le cœur» 

STRABOtf. 
Du chagrin , & pourquoi ? 

THALER. . 
Morgue, j'ons de l'honneur j 
JEt Ton dit qu'Agelas en veut à notre fille» 

S T R A B O N. 
Voyez le grand malheur t 

, THALES. 

• Morgué dans la famille , 
JPons toujours été droit , hors notre femme dà 
Qui faifoit jafèr d'elle un peu par ci par là» 

STRABON. 
Te voilà bien malade , elle tient de fà mere j 
Prétends - tu réformer cet ufage ordinaire l 

% THALER. 
£e feroit un afirom, 
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STRAB'ONi 

Je fuis en memé cas , 
Et Tort ne m'entend point faire tant de fracas; 
Cefttant mieux, animal, fi le fort favorable, 
Veut élever ta fille en un rang honnorâble* 

THALER. 
9Tant mieux ; qui dit cela ? 

STRABOtf. 

■ 

< ?eft moi qui te le dk; 
THALER. 
tes uns difent tant mieux , & les autres tant pis* 
Dame, accordez- vous donc* 

STRABON- 

Crois moi, n'en fais que rirC* 
THALER. 
Si j'avois mon joyau , je les laiflèrois dire..** 

Se. f . f4 

A G E L A S après qtion a reconnu que 
Crifeis étoit une Princejfe. - 

Vous, dont je tiens cette aimable perfonne , 

Demandez, je ne puis trop vous récompenier. 

THALER. 

Faites moi Maltôtier toujours pour commencer. 

De Dtmocritc dt Aegidrd 
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DISTRAIT. 

SON PORTRAIT. Divers exem- 
ples de Jes diftraëtions. Le défaut d'être 
habituellement dijtrait , quoiqu'il ne 
ne vienne pas du cœur , nen eft pas moins 
notable dans la jocieté. On s'expofe à 
manquer à tien des gais à qui on doit 
des égards ; on'offenjefansy penfer> ô* 
on nuit fouvent à Jes propres ajfùres. 

CARLIN. 
Ccft un homme étonnant & rare en fon et 

pèce j 

Il réve fort à rien , H s'égare fens cefle , 
Ilxherche , il trouve , il brouiile ? il regarde 
6ns voir y 

Quand on lui parle blanc, fouvent il répond noir, 
Il vous dit non pour oui , pour oui non , il ap- 

pelle, # 
Unefemme, Monfieur, & moi Mademoifelle , 
Prend fouvent Tun pour l'autre, il va fans (a* 
voir où. 

On dit qu'il eft diftrait , mais moi je le tiens fou* 

D'ailleurs fort honnête homme, à les devoirs* 
auftère , 

Exaét & bon ami , généreux , doux , finecre % 



Distrait. 

Aimant , comme j'ai dit fa maîtreflè en héros j 
A l eft, & fage 8c fou , voilà l'homme en deu* 
mots..... 

Sortant d'une maifon l'autre jour par bévûe y 

Pour fon Carroflè il prit celui qui dans la vue,' 

Se trouva le premier. Le Cocher touche & croit 

Qu'il mène fon vrai maître à fon logis tout droit 

Léandre aitive , il monte, il va, rien ne l'arrête, 

ïlj entre en une chambre où la toilette eft prête, 

Où la Dame du lieu qui ne s'endôrmoit pars , 

Attendoit fon époûx , couchée entre deux draps. 

Il croit être en fa chambre , & d'un air de 

franchife , 

Aflèz diligemment il fe met en chemife r 

Prend la fobe de chambre & le bonnet de nûit , 

Et bientôt il alloit fe mettre dans le lit , 

Lorfque l'époux arrive, il tempête , il s'emporter 

Le veut feire fortir, mais non pas par la porte; 

QuancTmon Maître étonné fe (auva cte ce lieu , 

Tout en robe de chambre , ainfï qu'il plût à Dieu. 

LEANDRE. Sortant de la révérie oh if a 
été pendant que le Cliev aller i efpècede petit 
maître*, chantoit une Chanfon , & prend Cl** 
rice fa maitrejfe par le bras , croyant parler 
au Chevalier. 

Vos intérêts en tout m'ont toujours été chers £ 

J'&çisfort ferviteur de Moafîeur votre pere^ 
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Et je veux vous fervir de la bonne manière , 
Je fuis comme Ton fait aflez bien près du Roi| 
Je yeux vous faire ayoir un Régiment, 

CLARICE, 

A moi? 

LEANDRE. 

À vous-même. 

LE CHEVALIER à Carlin, 
Ton maître au moins n'eft pas trop Cage, 

CARLIN. 
P'accord > il vous reflèmbe en cela davantage» 

LEANDRE à Clarice t 
Vous avez duTervice, un nom, de la valeur : 
Jl faut vous diftinguer dans un pofte d'honneuçj 

CLARICE, 

# r 

flïais regardez-moi bien. 

LEANDRE. 

Ah! ie vous fais txcufè.* 
Madame ,& maintenant je vois que je m'abufe,* 

J'ai cru qu'au Chevalier... 

LE CHEVALIER 

Ma fœur ! un Régiment* 
CARLIN. 
Ce feroit de milice un nouveau fupplemejtf* 

LE CHEVALIER à Vanàre. 
Je crois bien que vos vœux tendent au mariage a 



190 Distrait; 

Ma fœur en vaut la peine , elle eft belle , Se 
elle eft (âge. 

LEANDRE. 
Ah Monfieur! point du tout. 

LE CHEVALIER. 

Comment donc point du tout? 
Cette grâce % cet air....» 

LEANDRE. 

Il n'eft point de mon goût.; 
LE CHEVALIER 
Cependant vous l'aimez. 

LEANDRE. 
' Oui , j'aime la Mufîque* 

Mais fi vous voulez bien qu'en ami je m'explique. 
Votre air n'a point ce tour tendre , agréable , 
aifé, 

Et le chant entre nous m'en paroît trop ufé. 

LE CHEVALIER. 
Et qui vous parle ici de vers & de Mufique , 
Cet Amant-là , ma feeur , eft tout-à-fait co- 
inique , 

LEANDRE. 
Vous chantiez à Tinftant, & ne parliez-vous paf 
De votre air? , 

LE CHEVALIER- 
Non vraiment 
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LEANDRE. 

J'ai donc tort en ce cas» 
LEaCHEVALIER, 
Je vous entretenois ici de votre (lame, 
Et voulois pour ma fœur faire expliquer vptre 
ame, 

Sçavoir fi vous l'aimez. 

LEANDRE. 

Si je l'aime, grands Dieux! 

Ne m'interrogez point , & regardez fes yeux...* 

Se, 6. Atl. 4, 

LE CHEVALIER. 
Quand mon pere mourut , il nous laiflà pou* 
vivre, 

Ses dettes à payer & fe manière à fiiivre , 
Ceft comme vous voyez , peu de bien que cela» 

LEANDRE. 
Et n'avez-vous jamais eu que ce pére-là ? 

Le Chevalier rit* 
Que cette fœur, Monfieur. j'ai voulu dire. 

CARL*. 

L'erreur eft pardonnable , il ne faut point tant 

• * 

rire , .. 

LE CHEVALIER 
Je fijai votre naiilànce & votre probité , 



19* Distrait; 

Et je fuis fort content de vous par ce côté , 
♦Vous n*avez qu'un défaut qui par-tout vous dé- 
céle > 

Dans le fonds cependant c'eft une bagatelle ,* 
Mais je ferois content de vous en voir défait * 
Vous êtes accufé d'être un peu trop diftrait , 
Et tout le monde dit que cette léthargie , 
Fait infulte au bon fens & vife à la folie. . 

LE AN DRE, 
Chacun ne peut pas être auffi fàge que vous , 
Tous les hommes , Monfîeur , font différem- 
ment fous. 

Chacun à fa folie , & j'ai grâce à vous rendre ; 
De ne trouver en moi qu'un défaut à reprendre, 

LE CHEVALIER. 
Ce que je vous en dis n'eft que par amitié.,... 

LE AND RE dans fa rêverie. 
J'ai Carlin en fecretun ordre à teprefcrire, « 
Ecoute.... je ne fçai ce que je vôulois dire > 
Va chez mon Horloger & reviens au plutôt , 
Prends de ce tabq# Non tu n'iras que tantôt* 

CARLIN. 
Le beau fêcret ma foi! 

LE AN D RE au Chevalier. 

Souffrez ici (ans peine, 
Qu'à votre appartement Madame je vous me ne» 

LE 
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* LE CHEVALIER. 

Vous êtes trop honnête , il n'en eft pasbefoi». 

LE ANDRE s' apercevant qu'il parle au Chev* . 

Vous ne vous trompez pas , c'eft un aute elle- 
même, \ 

* • * 

Mais fi jamais , Monfîeur vous êtes fon époux , 
Dans vos diftraâions défiez-vous de vous , 
Une femme fuffit, tenez- vous à la vôtre , ' - 
* N'allez -pas par méprife en conter à quel- 

• qu'autre , * 
Ma fœur n'eft pas ingrate & fans égard aux 

frais/ 7 ^ 
Êlle vous le rendroit avec les intérêts. 
Adieu v Monfieur je fuis tout à votre fervice. ~ , 

.MEME SUJET âtUSc. 2.A3 j; 

LE ANDRE. .. 

D'où viens-tu ? parle donc , repond moi , 
Je ne te vois jamais quand j'ai befoin de toi, 

CARLIN. 

* f 

J'exécute v9tre ordre avec zélé ou je meure 
Vous avez oublié que depuis un quart d'heure , 
De dix commiffions il vous plaît me charger, 

I 
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J'ai vu le Rapporteur , le Taille uf , THoft 

•Ët voilà votre montre enfin raccommodée, 
Elle fonne à prêtent. 

LE AN DRE prenant ta montre. 

Il me Ta bien ga rdéô 
C ARLIN. 
Vous m'avez commandé de même d'achetter 
Pe bon Tabac, d'tfpagne f en voilà po.qc 
goûter. 

LEANDRE pre nd le papier où ejl le Tabat* 
Voyons 

CARLIN. 
C'eft du meilleur qu'on puiflè jamais prendra^ 
Dont on fraude les droits en revenant de Flandre. 

LEANDRE jet tant la montre , croyant 
jetterle Tabac. 

jQuelSvorrible Tabac! tu veux m'erapoifonnar* 

CARLIN. 
La Montre ! afc voilà bien pour la faire Tonner! 
Quelle diftraftion , JVtonfieur 5 eû donc la 
votre ! 

L IE A K D R E. 
Oh jen'ypenfois pas , fai.jetté TuH pour l'autre 

CARLIN. 
Ne nous Toilarpasuial , la -montre cette fo» : 



$ 
1 
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Va revoir l'Horloger tout au moin* pour 
, lîxmois. 

EFFRONTE' 

CaraStere repréfenté par un homme a le- 
, quel après s*être donné pour un Officier 
qui afervi dans les armées * eft obi 
de foutenir ce perfonage devant un Oji- 
àer véritable. Il eft bon d'avertir que 
Crifpin avoit déjà fait auprès de Vie- 
tonne le perfonage d'un homme de let- 
tres y d'un fçavant : au fond , ceft ici un 
valet qui Je trouve engagé dans ce mai*-, 
vais pas ; fon embarras* fir la manière 
dont il s 9 en tire tjï fort facétieufe. Il y a 
des cas quun effronté ne prévoit 
pas & ou il rifque dïhre puni de jon ef-. 
fronterie. 

VICTORINE i &^/>. ' 
Mon époux eft ici depuis hier au ibir 9 
Hélas ! & le cruel me défend de vous voir. 
Voyez des gens d'épée & n'en voyez point 

d'autres , 

Le véritable efprit eft proprement le nôtre 
M'a t'ii dit r & fongez que çela vaut bien mieu*, 
Que le Grec .des pédans , qpi me blelTent les 
jreux. M , . ; v fi 



/ 
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îïotf Effronté*. 

A Criffin , après qu il Seft habillé en homtn* 

tfépée. , 

Sous cet habit guerrier vous éj;es fait à peindre, 
Vous n'aurez maintenant plus de fujet de crain- 
dre. % 

Si nous fbmmes encore troublez par mon époux, 
Je vous ferai paflër pour.... mais il" vient à nous* 
V CRISPIN. 

Tant pis. 

VICTORINE. 
• î . Bon jour , Madame , ah l guet homà 

me eft-ce là ? 

VJCTORINE. 
Ceft un Officier. 

VI CTORIN' 

Un ? • m 9 • 

VICTOR iNE., 

Un Officier d'armée * 
Ce mot CevA de plaifir rend votre ame charmée, 

VIÇTORIN. 
JWonfieur i votre vifite eft un honneur'pour mol^ 
Qué je ne puis,.,.. . 

CRISPIN. 
Monfieur > vous vous moquez , je croi ^ 
J^i pris la liberté de venir voir Madame. 

VICTOR IN. 

Monfieur, je vous conjure , accoutumez ma fem£ 
pxe t 
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' !A ne point voir ici que des gens du métier , 



m 









Officiel m 
Et j*ai fervi^ingt ans , bu fur mer > ou fiir terre, 

* CRISPIN. 

♦ 

C'eft fort bien fait à vous. Vive les gens de guerre* 

VICTOR! N. 
Oui , morbleu vive : au moins vous me ferez 
pkifir, . ,w 

De nous donner (buvent vos momens de loifir. 
Peut-être en vous voyant , Madame Viftorine * 
Prendra quelque dégouf pour les gens de doc-, 
tfine, 

Pour ces pédans fiefez, qui (ans celle chez moi#. t « 

VICTORINE, 
fïh ! Monfieur* * " 

VICTORIN. 
Ce ne font que des fots par ma foi# 
N'eft-il pas vrai , Monfieur ? * 

CRISPIN. 
Eh* • • • • 
VICTORINE, 

* * 

Monfieur eft trop fzgè. 
Pour ravaler ainfi les gens de haut étage. * 
Il fçait trop le refped qu'exigent les beaux arts^ 
Et que mon Apollon ne doit rien à fon Mars* 

1 H) 



1 
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CRISPIN» 

Ah ! Madame > mon Mars» 

VICTORIN/ 

En quelle heureufe armée 

Àvez-vous travaillé pour votre renommée ? 
Aorois je eu le bonheur de fervir avec vous ? • 

CRISPIN. 
Ce feroit un honneur, qui m'eût été fort doux j 
Hais où fervîtes-vous la detfûâre campa- 
gne ? 

Je verrai bien. 

, > VICTORIN. 

Monfieur , j'étois en Allemagne* 

CRISPIN. 

» ... 

Oh nous ne pouvions pas nous rencontrer ainfi % 
J'étois en Catalogne , où je vis Dieu merci , 
Des chofes. ... par ma foi la campagne fut rude» 

VICTORIN» 

Vous prîtes Puycerda . 

CRISPIN. 

Ce ne fut qu'un Prélude. 
Ah ! mille beaux exploits qu'enfuite. ... 

VICTORIN. 

Mais pourtant, 

Ce fîege fut vanté comme vty&ege important, 
Et vous m'obligerez fi vous prenez la peine ^ 



E F F* O N T ï*. V)ff 

De me faire un détail de FhHtoire certaine. 
On me Ta fait vingt fois, mais fi conforment 
Que je ne puis porter un jufte jugement. 

CRISPIN. 

■ 

Après trois jours de fiege 8r ne fachantque dire m 
Nous prîmes Puycerda. . . cela vous doitfuifire* 

VICTORIN. 
Eh ! Moniteur , s'il tous plait, 

CRISPIN 

Je n'ai par te loUiu 
VICTORIN. 

TJn feul mot. 

CRISPIN* 

Il faut donc vous feire ce plaifïr* 
De Puycerda , Moniteur , les murailles font 
fortes, 

Les habitans rufez avoient fermé les portes. 
Dieu me damne , il y fut chamaillé comme H 
faut, 

On commença d'abord par monter à 1 aflkuW 
Et dès le lendemain on ouvrit la tranchée* 

VICTORIN. / ; 
Comment, .... 

CRISPIN. 
De Catalans la plaine étoit jonchéej 
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VICTORIN. 

Mais.... } 

CRISPIN. 

Il faudroit fçavoir Tafliette du pays j 
Pour comprendre, . . . en un mot c'eft ce que je 
vous dis. 

En haut ce font des prez. . . en bas ce font des 
vignes , 

Et c'eft là juftement que nous fîmes les lignes* 
Le corps de la bataille avoit le devant. . . . 
M entendez-vous f 

VICTORIN. 
Non. ^ 

C R I S P I N. 
Non ? il arrivoit fouvent, ... 
Mais enfin pour pouffer à bout notre entreprit; 
Nous rompîmes le pont & la Ville fut prife. 
Et la teire, & le fleuve, & leur flote, & le" 
port, 

Sont des champs de carnage où triomphe la. 
mort. * ' • 

VICTORIN. 
Eft-ce de la façon qu'on affieg* les Villes ? 
Vous vous moquez. 

CRISPIN. 
I ~ . , 11 «4 moyens plus facile^ 
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On peut en Allemagne en ufer autrement, 
Mais croyez-moi , la guerre eft un rude tour- 

* 

ment? 

Heufeux qui peut ne voir ni fîege , m bataille* 
Maudit honneur ! . . • mais quoi peut-on vivre 

en canaille , * 
Sans charge , fans emploi f toujours far fort fh-* 
mier ! 

Non , ce n'eft pas ainfî qu'on devient Officier». 

VÏCTORltf. 

Vous Vêtes cependant , mais par quel privilège % 
Car vous parlez fi mal & d'armée & de fîege* 
Que je doute, . . » 

CRISPIN, 

La langue aux gens fait* comme nou r 
Eft des membres du corps le moins adroit de tous,- 
Et félon moi , Monfîeur , il eft plus difficile y 
De décrire un combat que de prendre une Ville» 

VICTORIN» 
Fort. bien. ( bas ) Quel Officier ! ah ma fille 

c'eft vous ? 
Le pere de celui qui fera votre époux. 
Eft peut être arrivé, je reviens dans une heure* 

VICTORINE, 
Helas ! que j'ai (buffert. 

Iv 



xoir Effroi t t f . 

CRISP IN. 

Pas tant que moi , je meure. 
Car malgré le fecours de tout mon bel efprit 9 
J'ai cru, loin du combat , mourir dans le récit , 
ÉCc. 9 

Thêbrt de le Thmlerie. Criffin bel EftriU 

E QJJ I T E\ 

EXEMPLE d'une aBion admirable 
d 'équité ; un Juge qui Ce fait juftice à 
lui - même * donne une grande leçon 
< à ceux de fa profeflîon. 

« 

LE PRESIDENT. 
On voudroit votre avis fur un cas fingulierv 

7 SAINVILLE. 
Mon Pere , vous feavez que jamais je ne flatte, 

LE PRESIDENT. 

* • - * * • 

C'eft par cette raifbn , l'affaire eft délicate H 
Les confeils les plus vrais font ici les meilleurs , 
Un Juge aflez habille , honnête homme d'ail-* 

leurs.. IMI 

Fut chargé d'un procès dont la décifîon 

Devoit à fon rapport régler la deftinee , 

De gens de qualité çu'un heureux hymenée 

« • 

Yenoit d'unir. 

* • 
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SAINVILLE. 

LailTons la nobleffè du Gmg, 
Aux yeux cje l'équité tous ont le même rang , 
Pefons les droits réels , la plus haute naifTance i 
Ne doit pas faire un grain de 'plus dans la ba- 
lance. 

L E PRESIDENT 
Oui r mais tout l'embarras eft de bien rencontrer* 
Souvent le meilleur droit ne fçait pas fe mon- 
trer : 

Car vous n'ignorez pas qu'il n'eft rien que n'em- 

ployé . 
Ce Mon ftre ingénieux à pourfoivre (à proye* 
Dont le métier cruel , & cependant permis > 
Eft fou vent de corrompre & d'égarer Themiv . 
A ce fléau funefte, à ce mal fans remède 9 
Ajoutez par furcroît que la main qui nous 

aide, ^ , 

Peut fe luifTer furprendre ou gagner : en effet 
Ne fçauroit-on nous faire un infidèle extrait $ 

SAINVILLE. 
Tout Juge qui s'en fert à tort ; c'eft mon iyk 
tême , 

Jamais il n'eft trop bon pour voir tout par lui- 
même , . ; / s 
Et s'il n'y donne pas tous fesfiins, tout fôa 
tems, ^ I vj 



104 E Q^T? lîVt 

Cette épargne ett un vol qu'il fait à fès Clien*. 
Pourquoi Ce charge-t'il des fortunes publiques ? 

LE PRESIDENT. 
L Vous êtes bien rigide.. 

SAINVILLE. 

Et des plus véridiques r 

■ 

Je vois d'ici ce Juge indigne de pardon , 
Comme il le meri toit, dupé par un fripon* 
? LE PRESIDENT. 

Vous l'avez dit ; un traître , iin ferpent do* 
meftique y 

Priva la vérité de (à preuve authentique * 
Le titre difparut, le bon droit fiiccomba , 
L'erreur difta l'Arrêt, & le malheur tomba: 
, Sur des infortunés trop pleins de confiance , 
fit qui n'avoient d'ailleurs aucune expérience* 

SAINVILLE. 
Mais leur Juge ctoit fait pour en Ravoir plus 
qu'eux , 

Peut- il fe confoler de leur* dëfâftre affreux y ' 

Et d'en avoir été la caufe. 

IJg PRESIDENT. 

Involontaire, 

SAINVILLE. 
Qu'importe , il a laiffé trahir fon miniftère „ 
U avoit un 4épot , à qui l'a» t'il remis l > . J 



« 
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Si Texcufe avoir lieu , to\it deviendront permis. 

LE PRESIDENT. 

Le tems & le hazard firent enfin connoître , 
Mais trop tard > les excès qu'avoit commis cé 
traître ? 

On fcût la vérité: le titre n'étoit plus, 
Et le Juge accablé de regrets fuperflus 
Fut réduit à verfer des pleurs trop légitimes; 
Enfui te Ton apprit quel'une des vidimes , 
Cherchant à réparer les rigueurs de leur fort % 
Sous un Ciel étranger avoit trouvé la mort * 
Que là veuve , fans biens , poux élever leue 
fille , 

Unique rejetton d'une illuftre famille , * 
L*avoit abandonnée aufli bien que fon noitu- 

SA IN VILLE. 
Eh bien s'il eft ainfi , que me demande- 1' on * 

' LE PRESIDENT. 

Ce que doit faire un Juge en ce malheur ex- 

» 

treme» 

SAINVILLE. 

Tout homme qui confiilte eft peu sûr de lui- 
même y t 

« 

Et que dire à celui qui ne Ce juge pas l \ 
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LE PRESIDENT. 
Mais vous , qu'auriez-vous fait dans un fëmbla» 
ble cas ? 

Ce Juge le demande. 

SAINVILLE. 

Il veut que je prononce r 
Qu il tremble ! mais à quoi fervira ma réponfe l 
Quoiqu'il en (bit enfin , j'aurois déjà rendu 
A ces infortunés tout ce qu'ils ont perdu. 
C'eft à quoi je condamne un Juge qui s'abufe , 
Qu'il répare fes torts , s'il veut qu'on les ex- 
cufè , 

L'ignorance &*'erreur font des cri /nés pour lui. 

LE PRESIDENT. 
On prononce aifément dans la Gau(e d*autrui , 
Celui <|ont je vous parle eft peu riche. 

SAINVILLE. 

Qu'importe ? 
LE PRESIDENT. 
La reftitution pourroi t être fi forte. ♦• ] 

SAINVILLE. 

La fomme n'y fait rien , l'exaâe probité 
Ne peut jamais avoir de terme limité. 

LE PRESIDENT. 
Aiûfî vous vous feriez exécute vous-même } - 
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SAIN Y ILLE. 

rement. 

LE PRESIDENT fiurtanu 

Fort bierir 

SAIN VILLE. 

Je vous parois extrême^ 
Ma façon Je penfer contraire aux mœurs dir 
téms , 

N'attirera fur moi que des ris infùltans. 

LE PRESIDENT. 
Pardonnez moi , mon fils. 

S AIN VILLE. 

Que dites- vous mon pere ï 
LE PRESIDENT. 
J'ai penfé comme Vous , j'ai fait plus , & j'efpere 
Que vous y donnerez l'aveu le plus flatteur f 
Vous voyez le coupable & le réparateur. 

SAINVILLE. 

Vous? ' 

LEPRESIDENT, 

Moi - même. 

SAINVILLE. 
Ah grands Dieux ! que ma ïburee m'eft chère! 
Que je fuis enchanté de vous avoir pour pere ! 
pardonnez cés ffanfports à mon cœur éperdu. 



5o8 EqjmtiV 

LE PRESIDENT. 

m. • 

Si-tôt que je l'ai pu, j'ai fait ceque j'ai dfi ^. 
Et je viens d'expier ma méprife funelte. 
Il vous en coûtera. 

SAIN VILLE.. 

m. 

Votre vertu me refte * 

Ak r qu'il m-'eft doux,de voir que je revis en vous,., 

« • ■** 

Se. f.Acl. $ .De U Gouvernante , de U chauffé* 

ESPRIT A LA MODE. 

VEfprit ejt aujourd'hui départi à bien de* 
gens : les qualités qui acquierrent le titre 
a homme d'efprit * font renfermées dans 
m cerc le fort étroit. 

' M. ARGANL 

Et- qui diable aujourd'hui ne l'eft pas, - 
Homme- d'efprit. Rien n'eft plus .ordinaire* 
Ceft un titre bannal. On ne peut faire un pas 
.Qu'on ne. voye accorder ce nom imaginaire y 
A tout venant à gens qui ne font bien fbuvent 
Que des cerveaux brûlés , des têtes à l'évent , 

Que les plus fats de tous les hommes. 
Çe qu'on prend pour Elprit dans le fiécle où* 
nous fommes y 

N'eft , ou je me trompe fort , 



s» 



Digitized by Googl 



Esprit a. la mode. 

Qu'une frivole eflfervefcence. 
Qu'un accès , une fièvre , un délire , un 
. trafnfport * 

Que l'on nomme autrement ; faute de connoif-. 9 
* lance * 

Proverbes , quolibets , folles allu/ïons , 
Pointes , frivolités, plaifamment habillées. 
Quelque fuperficie , & des expreflionsy 
Artiftement entortillées . 
Joignez y le ton fuffiiant ; 
Voilà les qualités de l'efprit d'apréfent*- 
Pour moi mon avis eft , dût-il paroitre étrange ' 
Que ces petits Méflfeurs qui font G floriffans, 
Failbient un marché d'or, s'ils donhoient en 

/ échange, ...•*> 
.Tout ce qu'ils ont d'efprit pour uir peir de 
boniens, n 

tcole des Mères. A&. f. Se. j « 

- ESPRIT DANGEREUX. 

* 

Ou sorte de Fourbe plus rafine*; 
Caractère de ces fortes de gens. 

• Cet homme eft dangereux , hier il me furprit» 
^Voulant lier , dit-il , avec moi connoiflance , 
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Il exige d'abord entière confidence , 

Il me dit fes défauts & ceux qu'il trouve en moi, 

Mais il les adoucit , & dans Tinftant je vois * 

Que par le même tour il me blâme & me loue* 

Qu'en blâmant avec art , habilement il joue 

Sous lé jeu d'un Cenleur celui" d'un Coin- 

plaifant, ^ 
Il n'eft point flatteur, non, a eft un ton différent* 
Il paroît s'échaper par des traits veridiques , 
Mais chaque mot le mène à fes fins politiques : 
Quand il vous croit en garde il fe découvre 

ûn peu , 

tout vous faire avancer & fê donner beau jeu » 
Profitant de l'amour qu'on a pour la franchilè # 
fait parade du vrai qu'il farde & qu'itdéguifè j> 
II fçait même pipér fur la fîncérité , 
Comme un fin Courtifàn fait fur la probité , 
Il dit vrai trente fois pour pouvoir mentir une» 
Dans une occafîon qui faffe fa fortune. 
Hypocrite en franchifè eft à peu près le mot , 
pourquoi pas faux fincère , on dit bden faïuè 
dévot.' 

Se. i. I . I>w ï*ux Sincère du Dafrifr}. 
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BEAUX ESPRITS. 

Gens qui font les beaux EJîprits & les fiai' 
fans dans les focietès : leur caractère. Ils 
' ontfouvent le cœur mauvais la langue 
mordante * nom point de vrais amis la 

• plupart du tems * & font mèprifès des 
honnêtes gens. Caractère des bons Efprits*' 

• V A L E R E« 

Il cft vrai , mais enfin Cleon eft refpeâé , 
Et je vois les rieurs toujours de fon côté. 

ARISTE. 
De R honteux (accès ont-ils de quoi vous plaire? 
Du Rôle Jie piailânt connoiffez la misère ; . , 
J'ai rencontré fouvent de ces gens à bons mots * 

! De ces hommes charmans qui n étoient que 

i des fbts ; 

Malgré tous les efforts de teur petite envie 
Ujie froide épigramnie , une bouffonnerie, 
A ce qui vaut mieux qu'eux n'ôtera jamais rien * 
Et malgré les Piaifans, le bien eft toujours bien , 

• J'ai vu d'autres Méchans d'un grave caradère,. 
Gens laconiques , froids , à qui rien ne peut 

plaire: 

Examinez-les bien , un ton lèntentieux. 



in Beaux Esprits* 

Cache leur nullité fous un air dédaigneux...*» 
Que dans (fes procédés l'homme eft inconfequent! 
On recherche un Efprit, do nt on hait le talent/ 
On applaudit aux? traits du méchant qu'on 
. abhorre , » • 
Et loin de le profcrire y oh l'encourage en- 
core , 

Mais convenez auflî qu'avfce ce mauvais ton , 
Tous ces gens dont il eft l'oracle ou le 
bouffon, 

• T 

Craignent pour eux le fort des abftift qu'if 
leur livre , 

Et que tous avec lui feroieht fâchés de vivre : 
On le voit une fois> il peut être applaudi y 
Mais quelqu'un voudroit il en faire fofi ami ? 

VALERE. 

On le craint, c'eft beaucoup. 

ARISTE. 

Mérite pitoykblé? 
Pour les efprits (ènfés , eft- il donc redoutable ? 
Ceft ordinairement à des foibles rivaux , 
Qu'il adreflè les traits de (es mauvais propos , 
•Quel honneur trouvez-vous à pourfuivre à coït- 
foftdre , 

A défoler quelqu'un qui ne peut vous répondre» 
Ce triomphe honteux de la méchanceté , 



Beaux Esprits; aï$ 

Réunit la baflefle & l'inhumanité , . 
Quand fur i'efprit d'un autre on a quelque avai^ 
' tage, 

N'eft-il ]>as plus flatteur d'en mériter rhora-t* 

\ mage, v 
De voiler V d'énhardir la foiblefTe d'autrui, 
Et d'en être à la fois & l'amour Se f appui ? 

VALERE. 
Vous m'avouerez du moins qiié & vie eft heu- 
reufe.... 

Bans des cercles divers, il pafl~e, il fe pro* 
mené, 

Sans gêne fans lien , je l'ai vu quelque fois , 
A des foupers divins retenus pour un tpois. - 

ARISTE. 

Vous le croyez heureux ; quelle ame mépris 
fable! 

Si c'.eft-là foh bonheur , c'eft être miférable. 
Etranger au milieu de la focieté , 
' Et par- tout fugitif, & par- tout rejette* 
# Vous cônnoîtrez bientôt par votre expérience J 
Que le bonheur du cœur eft dans la confiance, 
Un commerce de fuite avec les mènes gens , 
1,'union desplaifirs, des goûts, des fentimens^ 
Uac focieté peu nombreufe&.qui s'aime, 
< • » • 'f ii 

s. • > » •» 1 * 



Digitized by Google 



214 B * A » x :E s * r iif 
Pùvouspenfez tout haut, où vous êtes vota-i 
"même 

Sans lendemain > fans crainte; & fans malignité 
Dans le fein de la paix & de la sûreté ; 
Voilà le feul bonheur honorable & paifîble , 
D'un efprit raifonnable & d'un coeur né feç- 
fible. 

Ami du bien f de Tordre, de l'humanité , 
Xe véritable efprit marche avec la bonté. 
Le méchant , fans amis , fufped & dangereux f 
JEft un homme profcrit , & ne peut être heu- 
reux ; 

^Q\x le voit-on reçû fxhe* ces coeurs haifTables, 
Ce Peuple d'hommes faux , de femmes , d'A- 
gréables , 

£ans principes , lans moeurs : Efpnts bas * 
jaloux , 

,Qui fe rendent juftice en fe méprifant tous. 

Sc.+.AR Du Mêth*n1 de Greffit. 

, FEMMES,, 

fjeur vertu efi la plus sâre garde de leur 

honneur. 

< * LISE TE fuivante. 

c En effet tous ces loins font des chofes infâmes; 
Sommes- nous chez les Turc$ pour renfermer 
* les femmes ! 

.- 

< 

* 
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Car on dit qu'on les tient efclaves en ce lieu f 
Et que c'eft pour cela qu'ils font maudits de 
Dieu.: 

Notre honneur eft , Monfieur , bien fujet à 
foiblefle 9 

S'il faut qu'il ait bef&in qu'on le garde &nf 
fcelTe, ; 

/Penfez-vousfcprèstout, que ces précautions 1 
Servent de quelque obftacle à nos intentions ? 
Et quand' nous nous mettons quelque chofe à la 
tête, 

Que Fhomme le plus fin ne (bit pas une bête^ 
Toutes ces gardes- là font vifîons de faux 3 
&e plus sûr eft ma foi de fe fier en nous , 
Qui nous gêne Ce met en un péril extrême 9 
-Et toujours notre honneur veut fe garder lui- 
même. 

,C*eft nous infpirer pre(que un défîr de pécher , 
\Que montrer tant de foins de nous en empêcher; 
Et fi par un mari je me voyois contrainte , 
J'aurois fort grande pente à confirmer fà crainte 

SGANARELLE, 
Voilà , beau Précepteur ! votre éducation , 
Et vous foufftez cela fans nulle émotion* 

ARISTE. 
Monfiére, Ion difcours ne doit que faire rire à 
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Elle a quelque raifbn en ce qu'elle veut dire \ 
Leur fexe aime à jouir d'un peu de liberté. 
On le retient fort mal par tant d'auftérité , 
■ JEt les foins défiaàs_, . les vérroux & les grilles 
Ne font pas 1?. vertu des femmes ni des filles. 
Ceft l'honneur qui les d&it tenir dans le devoir,. , 
Non la féverité que nous leur feifons vgir : 
C'eft une étrange chofe à vpOs parler fans 

feinte ; \ , ' 
. Qu'une femme qui n'eft fage que par dontrainte« 
Envain for tous fes pas , nous prétendons re- 
t < • gner , • • i 
Je trouve que le cœur eft ce qu'il faut gagner, 
Et je netiendrois moi, quelque foin qu'on fe 

donne , 

JWon honneur guère sûr aux mains d'une per- 
fonne, 

A qui dans les défirsqui pourroient i'aflaillir, 
Il ne manqueroitrien qu'un moyen défaillir. 

SGAN ARELLE. 
Chanfon que tout cela. 

' ARISTE. 
Soit , mais je tiens fans celîi r 
Qu'il nous faut en riant inftruire la Jeu- 
pefTe, - ' - 

* v Reprendre. 

m 

i 

* 
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Reprendre fès défauts avec grande douceur , 
Et du nom de vertu ne lui point faire peur.... » 

Mol. Ecole des Muris. 

MEME VERITE* 

Prouvée par la conduite Sun homme âgé ; 
€r naturellement jaloux y qui veut fe ma- 
rier. 

ALBERT, 

J'ai fait dans mon- Château toutç là nuit \z 
ronde , 

Et dans un plein repos j'ai trouvé tout le monde* 
Pour mieux des ennemis rendre vains les efforts , 
J'ai voulu même encore m'afïurer des dehors» 
Grâce au Ciel tout va bien > une terreur fecrette 
En dépit de mes foins rend mon ame inquiette. 
Je vis hier roder un certain curieux , 
Qui de loin ce me femble examinoit ces lieux. 
Depuis plus de fix mois ma lâche complai- 
fence, 

Met à chaque moment en défaut ma prudence^ 
Et pour biffer Agathe à l'aife retirer , 
Je n'ai , par bonté d'ame , en cor rien fait murer; 
Ce n'eft point par douceur qu'on rend ftges les 
filles , 

Je veux de haut en bas feire attacher des grille^ 



it $ Femme». 

Et que de bons barreaux larges comme la main r> 
Puiflènt fervir d'obftacle à tout effort humain. 
Mais ) entens quelque bruit , & dans le crépuf- 
cule 

J'entrevoi quelque objet qui marche & qui re- 
cule. 

'Approchons. Qui va là» perfonne ne répond, 
Ce fîlence afteâé ne me dit rien de bon, 

LISETTE. 

Jte tremble* 

ALBERT. 
• Ceft Lifette , Agathe eft avec elle, 
AÇATHE. 
f£ft-ce donc vous , Monfîeur , qui faites fenti- 
neile ? 

ALBERT. 

Oui , oui , c'eft moi , c'eft moi, mais à l'heure 
qu'il eft , 

Que venez-vous chercher en ce lieu s'il vous 
plaîu 

AGATHE. 

■ 
■ 

De dormir ce matin n'ayant aucune envie , 
Lifette & moi , Monfîeur , nous avons fait partie 
D'être devant le jour (bus ces arbres épais, 
Fpur yoir naître l'auroie > & refpirer le 
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LISETTE. 

Oui. 

ALBERT. 

Refpirer le frais 8c voir l'aurore naître , 
Tout cela Ce pouvoit faire à votre fenêtre. 
Ici pour me trahir vous êtes de complot. 

LISETTÈ. 
Que ce fèroit bien fait ! 

ALBERT. 

Que dis-tu ? 

LISETTE. 

. Pas -le mou 

ALBERT. 

Des filles fans intrigues & qui (ont retenues, 
Sont à l'heure qu'il eft dans leur lit étendues: 
Dorment tranquillement & ne vont point fi- tôt * 
Prendre dans une cour ni le froid ni le chaud» 

LISETTE. 
Et comment voulez -vous s'il vous plait qu'on 
repofe , 

Chez, nous toute la nuit , on n'entend autre 

■ 

chofe 

Qu'aller, venir, monter, fermer, defcendrei 
ouvrir , 

Crier , touflër , cracher , éternuer , courir, 
korfque par grand hafard , quelque fois je foofc 
meille , 
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Un bruit affreux de clés en furfaut me réveille* ! 
Je veux me rendormir, mais point, un Juif erant, ! 
Qui fait du mal d autrui fon plaifir le plus grand. 
Un Lutin que l'Enfer a vomi fur la terre. , • 
Pour faire aux gens dormans une éternelle guerre* 
Commence fon vacarme & nous lutine tous* 

ALBERT, 
pt quel eft ce Lutin & ce Jgif errant ? 

LISETTE. 

Vous, 

ALBERT. 

Jaifèz-vous , s'il vous plait ; ppur punir fon au- 
dace, 

Il faut que de chez moi fur le çhamp je la 
chatte. m 

Qu'on forte de ce pas. 

LISETTE pleurant. 

Jufte Ciel , quel arrêt , Mon/îeur j 

ALBERT. 

Non , dénichons au plutôt s'il vous plaît. 

LISETTE riant. ! 

Ah par moi , Monlîeur , vous nous la donnez 

banne, 

De croire qu'en quittant votre trifte perfonne ^ . 
Le moindre déplaifir puifle'faifîr mon cœur. 
î?n écolier qui fort d'avec fon précepteur % 
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tJne fille long-tems au célibat liée. 
Qui quitte fes parens , pour être mariée , 
Un efclave qui fort des mains des mécréians , 
Un vieux forçat qui rompt fa chaîne après trenttJ 
ans, 

Un héritier qui voit un oncle rendre Pame, 
Un époux quand il fuit le convoi de fa femme >> 
N'ont pas le demi quart tant de plaifir que j'ai ^ 
Èn recevant de vous ce bienheureux congé. 

ALBERT, 

■ • 

De fbrtir de chez moi tu peux être ravie. 

LISETTE. 
Ceft le plus grand plaifir , que j'aurai de ma vîe^ 

ALBERT. 
Oui, puifqu'il eft ainfi , je change de défir^ 
Et je ne prétend pas de donner ce plaifir. 
Tu refieras ici pour faire pénitence. 

Fof. amoureux» AB. I. Se» i»> 

■CRITI Q^U E 

Au fujet fas femmes quon tient en Captif 
vité. 

Era/le entre comme un homme qui fe froment. 
& faine Albert. 

ALBERT. 
Souhaitez- vous , Monfieur , quelque chofe dt 
moi? 
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Erajle continuant à faluer\ 
A quoi fervent , Monfîeur ce$ façons que vous 
ftites, 

Parlez donc , je fuis las de toutes ces courbettes* 

ERASTE. 

m 

Etranger dans ces lieux. & ravi de vous voir. 
Vous rendant mes refpcéts > je remplis mon de- 
voir. 

Aflat pr^s de chez vous ma chaife s'eft rompue > 
Lorfqu'à la réparer ici Ton s'évertue. 
Attiré par l'afped & le frais de ces lieux % 
Je viens y refpirer un air délicieux. 

ALBERT. 
Vous vous trompez , Monfîeur , l'air qu'ici Ton 
refpire, 

Èft tout à fait mal fein , je dois même vous dire % 
Que vous ferez fort mal d'y demeurer long-tems* 
Et qu'il eft dangereux & mortel aux paflans, 

AGATHE. 
Hélas ! rien n'eft plus vrai depuis que j'y refpire* 
De languir nuit & jour dans un cruel martyre. 

ERASTE, 
On ne croira jamais qu'avec tant de beauté, 
Et cet air fi fleuri > vous manquiez de fanté. 

ALBERT. 
Quelle & porte bien > ou quelle foit malade , 
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Cherchez un autre lieu pour votre promenade» 

ERAST E, 

■ 

Cet objet que le Ciel a pris foin de parer , 
Cette vue où mon œil fe plaît à s'égarer , 
N Enchante mes regards , & jamais la nature 9 
N'étalla (es attraits avec tant cft parure. 
Mon cœur eft amoureux de ce qu'on voit ici* 

ALBERT. 
Oui , le pays eft beau , chacun en parle ainfi * 
Mais vous employiez «mieux la fin de la jour- 
née , 

Votre chaife à préfeftt doit être accomodée. 
Partez, vous devriez être â prêtent bien loin» 

ERASTE. 
Je pars dans le moment ; dites-moi je vous prie j 

ALBERT. 
Puifqae de babiller vous avez tant d'envie j> 
Je rais vous écouter avec attention, 

A Agathe & Lifette. 
Rentrez, rentrez. ' 

LISETTE. ' 

• * 

Monfieur. 
ALBERT. 

Eh rentrez, vous dit-otfy 
ERASTE. 
Je me retirerai plutôt que d'être caufe- 
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Que Madame pour moi fouffre la moindre chofe; 

ALBERT. 
Allons vite , rentrons. 

LISETTE. 

Oui, oui., je rentrerai. 
Mais devant ce^VIeflieurs tout haut je vous dirai* 
Que le .Ciel enverra quelque honnête perfonne. 
Pour faire enfin celfèr les .chagrins qu'on nous 

* 

donne , 

Depuis plus de fix mois, dans ce cloître nou- 
veau, 

Nous n'avons apperçuqjje l'ombre d'un chapeau» 
A tout homme en ce lieu , l'entrée eft interdite 
Tout dans cette ^rnaifon eft fujet à vifite. 
Nous çroions quelquefois que le monde a pris 
fin 

Rien n'entre ici s'il n'eft du genre féminin, 

# 

Jugez fi quelque fille en ce lieu peut fe plaire, 
ALBERT lui menant la main fur 
la bouche & la faifant rentrer. 
Ah ! je t'arracherai ta langue de vipère. . • . 
Ça de quoi s'agit- il ? parlez , vous voila maître^ 
Mais furtout foyez* bref. 

ERASTE. 
] . , . t Je fuis fâché vray menti 

Que pour moi votre fille ait un tel traitement* 
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ALBERT, 

Qu'eft-ce à dire ma fille # ? 

ERASTE. 

Eft-ce donc votre femme 3 

A L B E R T. 
Cela fera bientôt. 

eraste: 

J'en Jkis ravi dans Tarn*? 

Vous ne pouvez jamai s prendre un plus beau défi 
fein, 

Et vous faites fort bien à» lui tenir, la main* 
Tous les maris devroient faire ce que vous faites , 
Les femmes d'aujourd'hui font toutes fi coquettes* 4 

ALBERT. 
J'empêcherai parbleu, que celte que jeprens$( 
Ne fuive la manière & le train- de ce tems. 

CRISPIN.' 
Ah que vous ferez bien! [e luis fi fou des femmes^ 
Et je fuis fi ravi quand quelques bonnes ames^. 
Se fervent demain mife un peu de tems en teins* 

ALBERT. 
Ce garçon là me plaît & parle de bon fens* 

ERASTE. 

Pour moi je ne vois rien de fi digne de blâme ^ 

Qu'un homme qui s'endort fur la fera* 
me , foi d'une 

Qui fans être jamais de foupçon combattu £ 
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Compte tranquilement fur fa frêle vertu* 
Croit qu'on fit pour Jui fêul une femme fidelle* 
Il faut faire foi-même en tout tems fentinellej 
Suivre partout fes pas , l'enfermer s'iL le faut* 
Quand elle veut gronder , crie* encor plus haut- 
Et malgré tous les foins dont l'amour nous oc- 
cupe r 

te plus fin > tel qu'il (oit, en eft toujours la dupe, 

ALBERT. 
Nous fommes un pair Grecs fur ces matières £à„ 
Qui pourrra m'atraper bien habile fera. 
Chaque jour là-dedans j'invente quelque adrelfe 
Pour mieux déconcerter leur rufe & leur fîneflè*. 
fi/là foi, vous aurez beau ,Me(fieurs leurs par* 
tifans, 

Débonnaires maris , doucereux courtifàns , - 
Abbés blonds & mufqués , qui cherchez par la 
Ville, 

Des femmes dont l'époux foitd'un accès facile. 
Publier que je fuis un brutal un Jaloux , 
Dans le fond de mon cœur je me rirai de vous- 

ERA'STE 
Quand vous feriez jaloux, devez- vous vous 
defïendre , 

Pour avoir plus qu'un autre un cœur fenfîble Si 

m 

tendre ? 



> 
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Sans être vitfpeu Jaloux on ne peut être amant * 
Bien des gens cependant raifonnent autrement. 
Un Jaloux , difent-ils r qui &ns ceflè querelle , 
Eft plutôt le tyran que l'amant d'une belle. 
Sans relâche agité dç fureur Sç d'ennui, 
Il ne met (on plaisir que dans le mal d'autruî* 
Infuportable à tous , odieux à lui-même * . 
Chacun à le tromper met fbn plaiûr extr^gie. # .é 
Mais pour moi je ftutiens un parti tout contraire^, 

Et dis qu'un galant homme & qui fait tan* 
.. t . ' • d'aimer . 

. Par de jaloux transports peut fe voir animé. 

ALBERT. 

Certes vous me charmez, Monfieur , par votre 

efprit, 

Je voudrois pour beauçoup que cela fut écrit^ 
Pour le montrer aux fots qui blâment ma mai 
niere» 

GRISPIN. 

Entrons çhez vous , Monfieur x là pour voua 
fatisfaire. 

Je vous écrirai tout (ans qu'il vous coûte rien* 

ALBERT. 
Je vous fuis obligé ,, je m'en fouviendrai bien* 
Vous h'avez pas je crois autre «hofe à me dire 
Voilà votre chemin , adieu , je me retire. 

Se* j • JM. x. Du folies. Amour* . . de Regnarà+ 

Kvj 
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MEME SUJET* 

t 

Les précautions que prennent les hommes 
v pour empêcher V infidélité de leur s femmes 
font Couvent inutiles, y 

©ans cette Scène c'eft un homme Jaloux 
qui a formé le deflfèiivd'époufer une 
jeune perfoilne qu'il a fait élever hors 
* de tout commerce du monde pour 
être plus fur de fa fagefle : dans ce 
: moment , il vient d'apprendre que 
pendant fon abfence un jeune hom- 
♦ me a fait piufieurs vifites à cette per- 
fonne. 

ARNOLPH E. 

Oh je ne fois pas homme à gober le morceau,. 
Et laifler un champ libre aux vœux d'un Dà- 
moifeau. 

J'en veux rompre le cours y & (ans tarder ap-f 
prendre y 

Jufqu'où l'intelligence entre eu* z pir détendre ♦ 
J'y prens pour mon honneur un notable intérêt , 
Je^ la regarde en femme , aux termes qu'elle 
en efh ♦ . , 

II fait venir devant lui Alain & Gçorgettt 
fcs dvmefliques. 
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yenez ça tous deux , paix y venez-là % venez 
dis-je. 

GEORGETE. 
Ah ! vous me faites peur & tous mon fang & 
fige. 

ARKOLPHEr' 

Ceft donc ainfï qu'abfènt vous m'avez obéi 

Et tous deux de concert > vous m'avez donc 

trahi ? 

GEORGETE. 

Eh ne me mangezfpas , Monfîeur je vous corni 

jure. 

ALAIN à part. 
Quelque chien enragé Ta mordu , je m'aHure* 

A RN OLP H Er 
Ouf., je ne puis parler , tant je fui* prévenu r 
Je ftfïbque & voudrois poàvoir me mettre nudv 
Vous avez donc fouffèrt 5 o* canaille maudite , 

■ 

•Qu'un homme foit venu. . . . tu veux prendre 
la fuite. 

Il faut que fur le champ. • . . & tu bouges. . . ?• 
je veux 

|Que vous me difîez.. . . euh... Oui je veux 

que tous deux , . 
Quiconque remura , par la mort, jeTaflomme^ 
Comme eft ce que chez moi s'eft introduit ce* 
homme l » 
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Eh , parlez, dépêchez , vite, promptement, t6t î 
Sans réferver , veut-on dire ? 

ALAIN ET GEOREGETE. 

Ah ! ah î 
GEORGE TE. 

Le coeur me faut* 

ALAIN. 

Je meurs. 

ARNOLPHE. 

i 

Je fois en eau > prenons un peu d'haleine^ 
Il faut que je m'évente & que je me promené 
Aurois- je deviné quand je l'ai vu petit r 
Qu'il croîtroit pour cela l Ciel ! que mon cœut 
pâtit* 

Jepenfe qu'il vaut mieux que de fa propre bou* 
che, 

Je tire avec douceufc Faflaire qui me toucht» 
Tâchons à modérer notre rcflentiment 
Patience f mon cœur , doucement , doucementr 
Que Ton m'attende ici. • ... 

GEORGETE. 
Mon Dieu , qu'il eft terrible S 
Ses regards m'ont fait peur, mais une peu* 
horrible* 

Et jamais je ne vis un plus hideux Clwétien> 

ALAIN. 

Ce Moniteur l'a'fôçhé , je te le difois biea, 
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GEORGETE. 
Mais que diantre eft-ce là qu'avec tant de ru- 

defle, _ - 

Il nous fait au logis garder notre Maîtreflè i 
D'où vient qu'à tout le monde il veut tant la ! . 

cacher: , 

Et qu'il ne fçauroit voir perfonne en approcher l 

ALAIN. 
Ceft que Cette adion le met en jaloufîe y 

GEORGETE. 
Mais d'où vient, qu'il eft pris de cette fantaiffe^ 

alain: 

Cela vient. .. • cela vient de ce qu'il eft jaloux, 

GEORGETE. 
Oui , mais pourquoi Feft-il , & pourquoi ce 
courroux ? 

ALAIN. 
Ceft que la jaloufîe, entens-tu bien Georgete* 
Eft une choie..,, la.... qui feitqu'on s'inquiète;.* 
Et qui chafle les gens d'autour d'une maifom^ 
Je m'en vais te bailler une comparaifon.... 

GEORGETE. 
Oui , mais pourquoi , chacun n'en fait-il pas de* 
même ? 

Et qu'il ne montre point une colère extrême. 
Même nous en voyons qui paroilTeat joyeux,. 
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Lorfque les femmes font avec les biaux Mon* j 

fîeurs ? ! 
ALAIN, | 

i 

Ceft que chacun n'a pas cette amitié goulue * 
Qui n'en veut que pour foi. * 

GE ORGETB. 

Si je n'ai la berlue r 

Je le vois qui revient. 

ALAIN. 
; Tes yeux font bons; c'eft lui* 
GEORGETE. 
Voi comme il eft chagrin.... 

ALAIN; 

Ceft qu'il a de L'ennuû ! 

Autre leçon fur cette matière.. , » j 

arnolphe: 

Eft-il au monde un autre Ville auffiy ; 
Où Ton ait des maris fi patiens qu'ici?' 
L'un fait beaucoup tle bruit qui ne lui fert dff | 
gueres , 

L'autre eh toute douceur laiiïè aller fês affaires. 
Et voyant arriver, chez lui le Damoiieau, 
Prend fort honêtement fes gans & fon manteaux 
L'une de fon galant en adroite femelle , 
Fait faufTe confidence à fon époux fidèle 1 
Qui dort eiï fureté fur un pareil appas^ 
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Et le plaint ce galant,des foins qu'il ne perd pas» 

Enfin ce font par tout des fiijets de Satyre, 

Et comme fpedafeur*ne puis-je pas en rire 5 

Puis* je pas de nos fots. . • . 

CHRISALDE. 

Oui , mais qui rit d'autrui , 

poît craindre qu'en revanche l'on rie aufli de lui. 

Comme fur les maris accufez de fouftrance, 

De tout tems votre langue à daubé d'impor* 
tance, 

Qu'on vous a vu contre eux un diable déchaîné , 
Vous devez marcher droit , pour n'être point 
berné. 

Et s'il faut que fur vous on vit la moindre prife , 
Gare , qu'aux carefours on ne vous timpanife, 

ARNOLPHE. 
Mon Dieu , notre ami , ne vous tourmentez 
point, 

Bien hupé qui pourra m'attraper fur ce point. 
Je fçais les tours rufez & les fubtiies trames, 
Dont pour nous attraper fçavent ufer^es fem-. 
mes. 

Et comme on eft dupé par leurs dexteritez , . 
Contre cet accident j'ai pris mes furetez , v 
Et celle que j'époufè a toute l'innocence , 
Qui peutfauver mon front de maligne influence; 
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CHRISALDE. 

Et que 'prétendez- vous qu'une fotte en un triot} 

ÀRNOLP H Eé 
Epoufer une fbtte , eft poùr n'être poitft Cot t 
Je crois en bon Chrétien votre moitié fortfage^ 
Mais une femme habile eft un mauvais préfage; 
Et je fçai ce qu'il coûte à de certaines gens ^ 
Pour avoir pris les leurs avec trop de talens# 
Moi, j'irai me chnrger d'une fpirituelle, 
Qui ne parleroit rien , que cercle que ruelle, 
Qui de Profe & de Vers feroit de doux écrits t 
Et que vifîteroient Marquis & beaux Efprits , 
Tandis que fous le nom de mari de Madame * 
Je ferois comme un faint que pas un ne reclaihe? 
Non , non , je ne veux point d\in efprit quî 
Ibit haut, 

Et femme qui compofe , en fçait plus qu'il ne 
faut , 

Je prétensque la mienne en clartez peu fublime> 
Même ne fçache pas ce que .c'eft qu'une ritne.,u 
Et c'eft tflez pour elle , à vous en bien parler * 
De Ravoir prier Dieu , m'aimer , coudre & filer* 

CHRISALDE, 
Une femme ftupide eft donc votre marote ? 

ARNOLPHE. 
ÎTant que j*aimerois mieux une laide bien lotte j 
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Qu'une femme fort belle avec beaucoup d'efprit, 

C R 1 S A L D E. 
L'E/prit & la beauté. 

ARNOLPHE, 

L'honnêteté fuffic; 
CHRIS ALDE. 
Mais comment voulez- vous, après tout qu'une 
bête, 

Puifle jamais fçavoir ce que c'eft qu'être hon- 
nête? 

Outre qu'il eft aflez ennuyeux que je crois * 
D'avoir toute fa vie une bête avec foL 
Penfez-vous le bien prendre, & que fur votre 
idée , 

La fureté d'un front puifle être bien fondée ? 
Une femme d'efprit peut trahir fon devoir , 
Mais il faut pour le moins qu'elle ofe le vouloir* 
Et la ftupide au fîen peut manquer cf ordinaire * 
Sans en avoir l'envie & fans penfer le faire. 

ARNOLPHE. 
A ce bel argument , à ce difcours profond , 
Ce que Pantagruel à Panurge répond , 
Preflèz •moi de me joindre à femme aut4P*que* 

* 

fotte. 

Prêchez , patrocinez jufqu'à la Pentecôte , 
Youj ferez ébahi quand vous ferez au bouty 
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Que vous ne m'aurez rien perfuadé de toufV j 

CHRI.SALDE. 
Je ne vous dis plus mof. 

ARNOLPHE. 

Chacun a fa méthode * 

En femme comme en tout je veux fuiyre ma 
mode. 

Je me vois riche aflêz, pour pouvoir que jç 
croi , 

Choi/îr une moitié qui tienne tout de moi* 
Et de qui la foumife & pleine dépendance . 
N'ait à me reprocher aucun bien ni naiffoncei 
Un air doux & pofé parmi d'autres enfans > 
M'infpira de l'amour pour elle dès quattre ans f 
Sa mere fe trouvant de pauvreté prefTée v * 
De la lui demander il me vint la penfée. 
Et la bonne payfanne âprenant mon défir, 
A s'oter cotte charge eut beaucoup de plaifîr* 
Dans un petit Couvent loin de toute pratique t 
Je la fis élever félon ma * Politique. 
Ceft à dire , ordonnant quels foins on emploi-: 

* 

rOlt y 

Pou^a rendre Idiote autant qu'il fè poprroit* 
t)ieu merci , le fuccès a fuivi mon attente , 
1 Et grande je l'ai vue à tel point innocente. 
Que j'ai béni le Ciel d'avoir trouvé mon 
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Pour me faire une femme au gré démon fouhait, 
Je l'ai donc retirée , & comme ma demeure > 
A cent forte de monde eft ouverte à tout heure, 
Je l'ai mife à l'écart , comme il faut tout pré- 
voir , 

Dans cette autre maifbn, où nul ne me vient voir; 
Et pour ne point gâter fâ bontp naturelle r 
Jç n'y tiens que des gens tous auffi Amples 
qu'elle. 

Vous me direz, pourquoi cette narration ? 
Ceft pour vous rendre inftruit de ma précaution; 
Vous pourriez s'il le faut dans une conférence, 
Juger, de fa perfonne & de fon innocence, 

CHRISALDE. 
Pour cet article là, ce que vous m'avez dit^ 
îtfe peut...... 

ARNOLPHE. • 

La vérfté paffe encore mon récit, 
Dan? iès lîmplicitez à tout coups je l'admiré , 
Et par fois elle en dit dont je pâme de rirent 
Enfin je fuis inftruit de tous les accidens, 
Qui fait dans le malheur tomber les plus prudens f 
I?es difgraces d'autrui profitant dans morf ame , 
J'ai cherché les» moyens voulant prendre une 
femme , 

Pe pouvoir garantir mon front de tou? affronts* 
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Et le tirer de pair d'avec les autres fronts, t.« 

Et plutôt que fubir une telle avanture.... 

CHRISALDE. 

Mon Dieu , ne jurez'point de peur d'être parjure % 

Si le fort Ta réglé vos foins font fuperflus , . 

ARNOLPHE. 
Moi j'aurois cet affront? 

CHRIS ALDE. 

Vous voilà bien malade. 

Mille gens ont ce fort , (ans vous faire bravade , 
Qui de mine & de cœur , de biens & de maifon , 

Ne feroient avec vous nulle comparaifon. 

ARNOLPHE. 

Et moi je n'en voudrois avec eux faire aucune. 

Mais cette raillerie en un mot m'importune. 

CHRISALDE. 

Mais comme c'eft le fort qui nous donne une 
femme . 

Je dis que Ton dois faire ainfi qu'au jeu de dez , 
Ou s'il ne vous vient pas ce que vous demandez. 
Il faut jouer d'adrefle & d'une ame réduite , 
Corriger le hazard par fa borne conduite. 

ARNOLPHE. 
Ceft-à T dire , dormir , & manger toujours bien; 
Et fe perfuader que tout cela # n*eft rien. 

CHRISALDE. 
Mais pou* fe bien conduire en ces difficulté^ 
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Il y faut comme en tout fuir les extrémitez. 5 
N'imiter pas ces gens un peu trop débonnaires » ! 
Qui tirant vanité de ce$ fortes d'affaires , 
De leurs femmes toujours vont citans les galans* * j 

En font partout l'éloge & prônent leurs talens , | 
Témoignent avec eux d'étroites fîmpathies , 
Sont de tous leurs Cadeaux, de toutes leurs parties, ( 
Et fo/it qu'avec raifbn les gens font étonnez, j 
De voir leur hardiefiè , à montrer là leur nez. 
Ce procédé fans doute , eft tout à fait blâmable , ! 
JMais l'autre extrémité, n'eû pas moins condam* 
nable. 

Si je n'approuve pas ces amis des galans > 
Je ne fuis pas aufli pour ces gens turbulans, * 
Dont l'imprudent chagrin qui tempête & qui 
gronde , 

Attire au bruit qu'il fait les yeux de tout le 

monde. ^ 

Et qui par cet éclat femblent ne pas vouloir , ! 

Q'aucun puiflè ignorer ce qu'ils peuvent avoir • 

Entre ces deux partis il en eft un honnête , 

Où dans l'occafîon l'homme prudent s'arrête ; 

JEt quand on le fçait prendre , on n'a point à 
rougir, 

JDu pis dont une femme avec nous puiflè agir # 

Se. 8. A8. 4. Ecçle des Femmes. 
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FEMMES. 

■ 

• 

Propos des femmes : Les pajjîons font fou- 
petit les mûmes dans lun Gr fans ï autre 
fexe * mais elles parlent un langage diffé- 
rent. Un homme à la mode veut de Vi- 
ciât jufj[ues dans fes amours. La vanité 
fait toujours prendre le pire des partis. 

DOLIGNI fils. 

* 

Ce qui doit maintenant m'embarrafTèr le plus, 
Ce font mes feux , dis-moi , comment font- 
ils reçus ? 

ÏVIariane ayant mis en toi fa confiance, 
ROSETTE fuivante. 

Que concluez- vous Je cela ? 
DOLIGNI. 

Si f» plû i tu le fçais, 

ROSETTE. 

Mauvaife confequence ! 
Nous ne vous faifons point ces confidences-là f 
Voyez donc! • 1 

DOLIGNI. 
Eh que diantre avez-vous à vous direï 
Si l'amour & les cœurs fournis à votre empire ^ 
De tous vos entretiens ne font pas le fiijef. 

. ROSETTE* 

s 
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ROSETTE* 
Oh ce n'eft pas comme vous autres , 
Vous avez vos propos f & nous avons lH 
nôtres* 

DOLIGNI. 
Sur quoi roulent-ils donc , & quel en eft 
l'objet.? 

ROSETTE. 
Une mode , une étoffe , une robe nouvelle , 
Des gazes, des pompons, des fleurs , une den-, 
telle , 

Sont d'abord des fujets qui ne tarifïènt point, 
Quand on eft en gayté , quelquefois on y joint 

Des hiftoriettes de fille. 
Des contes de Couvent ; enfin que fcai-je moi ? 
On parle , on caufè , on jafe , on caquette , on 
babille , 

Ct Ton rit bien fouvent fans trop fa voir pour- 
quoi. 

DOLIGNI. 

Non jamais on n'a vû de fille fi difcréte» 

ROSETTE. 

■ 

Je fers d'exception. 

DOLIGNI. 

Sois un peu moins fecréte à 

L 
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Le Marquis par hazard n'eft-il point mon rival 2 

ROSETTE 
Il fait profeffion d être un galand banal , 
jl peut s'être avifé d'employer auprès d'elle^ 
Ses talens fédudeurs , M^iane eft fi belle ! 

DOLIÇNI. 

Et pour une jeune perlbnne, 
l'hommage du Marquis eft bien éblouiflànt j 

Phife à l'amour que je m'abule ! 
JOSETTE. 

Il eft vrai qu'on nous accufe 

D'apporter toutes ennaiflànt, 
Ce malheureux levain de la coquetterie ; 
Et ce gout éffrené pour la galanterie , 
Nous pourrions à bon titre en dire autant de 

• 4 

vous ; 

Mais fans récriminer , croyez que parmi nous 
Il eft encor des coeurs dignes d'un honnête 
homme , 

D'ailleurs en vains foupçons vôtre efprit fe 

confomme , ^ 
Le Marquis choifit miéiix. " * 

DO LIGNT. 

« 

Eh peut-il mieux choifîr? 
ROSETTE. 
|Vtaiiane eft fans doute extrêmement aimable * 
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La bonté de Con cœur la rend ineftîmable: ' 
C'eft un tréfor : heureux qui pourra s'en faifir ! 
Mais enfin par vous fèul en filence adorée t 

Mariane eft prelque ignorée ; 
On ne la connoit point à la Ville , à la Cour* 
£t les gens du bel air ne rendent point les 
armes , 

Si la célébrité n'eft jointe avec les charmes * 
Chez eux la gloire a pris la place de l'amour,' 
Tel eft ce cher Marquis d'impreflion nouvelle* 
Un des plus grands travers qui troublent fà cer-. 
velle , 

C'eft qu'aucune beauté ne fçauroit le tenter, , 
Qu'autant qu'elle eft de mode & qu*il voit au- 
tour d'elle 

La cour la plus brillante : il aime à fiipplanter , 
Plus le concours eft grand , plus il la trouve 
belle. 

M • Se. 3 . De PEcoU des Mères de U C fou fie. 



*. ». 
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FEMMES. ' 

■ « 

Portrait des Femmes surlb Retour; 

Les pajjions des Femmes , ou leurs goâts fe 
. iiverjifient félon les âges. Ceft ici une 
jeune femme qui parle à une autre (Çun 
âge plus avancé.Cette dernier 'e avoit voulu 
pu frire la leçon. 

ILTae femme , il eft vrai , aime un peu trop à 
plaire , 

Ceft dans nos jeunes ans la foibleffe ordinaire ; 
Vins l'arriére feifbn on ne fait qu'en changer , 
monde qui nous quitte,on cherche à fe venger* 
Du plaifir qui nous fuit , des défauts qu'oajre-. 
grette* 

A ufquels on voudroit bien être encore fu je ue c 

Alors par défefpoir & par néceflité, 

Qn fe mafque ê Ton prend un air d'autorité , 

On fe croit vertueufe en voulant le paroître , 

Tandis qu'au fond du çoeur on néglige de l'être^ 

Qu'on fe; feit au contraire un plaifir inhumain 

De nourrir (on orgueil aux dépens du prochain^ 

J/efprit de charité paroît une foibleflè , 

Et la mauyaife humeur prend le nom de lâgefïe$ 

Ainfi chaque âge apporte un travers différelït* 
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On échange un défaut contre une autre plu* 
grand : 

Une prude n'a- jamais bien penfé d'aumii 

D'ailleurs , 

C'eft afl*ez qu'une hiftoire attaque notre honneur^ 
Elle paiïè auflkôt pour être véritable , 
Tout ce qui peut nous nuire ou nous perdre eft 
croyable; * . 
On n'examine rien * & k crédulité 
Va toujours contre nous jusqu'à Tabfurdité* 

&• i. AB. z. Faujfe Antipathie de la Chauffées, 

F E M M ES 
qui font les Sçavantes & les Philofoplies£ 

DES Femmes oui font parade de feience 
Êr affeâent un E prit Philofophe, pajfent 
ordinairement pour pédantes* parce- 
quelles le font effèèliyement y 6r fe dons 
tient un ridicule. 

ARMANDE. 

Quoi le beau nom de fille eft un titre , rta foeùr} 
Dont vous voulez quitter la charmante douceur j 
Et de vourmarier vous ofèz faire la fête f 
Ce vulgaire deflèin peut vous monter entête^ 

JLu} 
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HENRIETTE. 
Oui ma fœur. 

ARMANDE. 

Ah ! ce oui fe peut -il fupporter ? 
Et fans un mal de cœur (çauroit-on l'écouter ? 

HENRIETTE. 
Qu'a donc le mariage en foi qui vous oblige? 
Ha fœur.»» 

A RM AN DE. 

< Eh mon Dieu! fi 

HENRIETTE. 

Comment? 
ARMANDE. 

Ah ! fi vous dis je r 
Ne concevez point ce que , dès qu'on l'entend 
Un tel mot à Telprit offre de dégoûtant..... 

HENRIETTE. 
Tes fuites de ce mot quand je les envifage, 
Me font voir un mari > des enfans * un mé-r 
nage» 

Et je ne vois rien là » fî j'en puis raifbnner , 
<^ui bleflfe la penfee & me faflè trembler. 

ARMANDE. 

- ■ « 

J>e tels attachemens -, ô Ciel font pour vou* 
plaire ! 
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HENRIETTE. 

Ét qu'eft-cé;qu'à mon âge on a de mieux à faire?* 
Que d'attacher à foi par le titre d'époux , 
Un homme qui vous aime & foitaimé de vous $ 
Et de cette union de tendrefle fuivie , 
Se faire les douceurs d'une innocente vie ; 
Ce nœud bien afforti n'a-t'il pas des appas ? 

ARM AND E. 
Mon Dieu , que votre Efprit ^ft d'un étage bas £ 
Que vous jouez au monde un petit perfonnage ? 
De vous claquemurer aux chofes du ménage . 
Et de n'entrevoir point des plaifîrs plus touchans* 
Qu'un Idole d'époux 8c de marmots d'enfans f 
laiflèz aux gens greffiers , aux perfonnes vul- 
gaires y 

I-es bas amufemens die ces fortes d'affaires. 
À de plus hauts objets élevez vos défîrs, 
Songez à prendre un goût de plus nobles 
plaifîrs y 

Èt traitant de mépris les fens & la matière , 
A l'Efprit comme nous r donnez- vous toute etH 
tiere ; 

Et vous rendez fenfible aux charmantes dou-r 
ceurs , 

Que l'amour de l'étude épanche dans les cœurs ; 

u n jLoïn d'être aux loix d'un homme en efcb ve afr 

fcrvie L iu] 
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Mariez-vous , ma fœur à la Philofophie..*i 
Ce font U les beaux feux , les doux atta-: 
chemens, 

Qui doivent de la vie occuper les momens t 
Et les foins où je vois tant de femmes fenfibles » 
Me paroifTent aux yeux des pauvretés hof 
ribles* 

PHILAMINTE mère d'Henriette. 
Aucun efprit en vous ne s'eft lait encore voir» 
Mais je trouve un moyen de vous en faire 
avoir, 

HENRIETTE* 
Ceft prendre un foin pour moi qui n'efl pas 
néceflàire , 

Les doôes entretiens ne font point mon affaire* 
J'aime, à vivre aifément , & dans * tout ce 
qu'on dit, 

Il faut trop fe peiner pour avoir del'efprit; 
Ceft une ambition que je n'ai point en téte 
Je me trouve fort bien , ma mere , d'être bête^ 
Et j'aime mieux n'avoir que de communs propos* 
Que de me tourmenter pour dire de beaux mots* 

PHILAMINTE, 
Oui , mais je fuis blefTée , & ce a'eft pas mon 
compte y 

!?« fouffiar dans mon fàng une pareille how i v 

■ 

I 

« 
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ta beauté du vifàge cft un frclé ornement ; 
Une fleur paflàgère f un éclat cTun moment 
Et qui n'eft attaché qu'à la fîmple épiderme ? 
Mais celle de P'elprit eft inhérente &ferme.«.» 
Et la penfée enfin où mes veux ont fbufcrit 
C'eft d'attacher à vous un homme * plein d'efpritr 

Si, t* Des Femmes fç*<uantes & delà Se. 4. t* 

De h Scène l de VABt I1L 

ehilaminte;. 

Je n r ai rien fait en Vers, mais j'ai lieu d'efpérer * 
Que je pourrai bientôt vous montrer en amie * 
Huit Chapitres du plan de notre Académie.». 
Gar enfin je me fens un étrange dépit 
Du tort que l'on nous fait <fu coté de l'efprit* 
Et je veux nous venger toutes tant que non* 

fommes r 

De cette indigne claflfe oùnous rangenr les hoc»* 
me& , 

De borner nos talens à des futilités r 

Et nous fermer la porte aux fublimes clartés* 

AR M AN D E. 
C*fcft faire * notre fexe une trop grande of&ntèj 
De n'étendre l'effort de notre intelligence* 

*lMifair9éfou[crM.Trif[otin i tm franc pédant^. 

* 

I 

/ 

« 

». 

\ 
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Qu'à juger d'une juppe & de l'air d un manteau iT 

Ou des beautés d'un point ou d'un brocard 

I nouveau. 

B ELI SE. 

II faut fe relever de cet honteux partagey 

Et mettre hautement notre efprit hors de page* 

'< - ~ armande; 

Epicure me plaît & (es dogmes (ont forts; 

BELISE. 

i 

Je m'accommode aflèz pour moi des petite 
* corps , 

Mais le vuide à fbufïrir me femble difficile % 
Et je goûte bien mieux la matière fubtile. 

TRI S SOT IN. ; 

Defcartespour l'aimant donne fort dansmon feu? 

ARMANDEr 
J'aime fes tourbillons. 

PHILAMINTE. 

Moi , fes Mondes tombans* 
ARMANDE. 
Il me tarde de -voir notçe afièmblée ouverte i 
Et de nous lîgnaler par quelque découverte. 

TRISSOTIN. | 
On en attend beaucoup dfe vos vives clartés 
€t pour vous la nature a peu d'obfcurités»- j 
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P HILAMINT.E. 

f our moi , fins me flatter , j'en ai déjà feiti 

une , . . - • 

Et j'ai vvr clairement des hommes dans la Lune, 

B h L I S E. -j . * 

Je n'ai point encore vu d'homme icomme je 

i >? . r erpisy v/i ! - ï , 

Mais j'ai vû des Clochers tout comme je yous vois* 

AR MANDE. r 

Nous approfondirons ainfique la Phyfîque * 

Çrammaire , Hiftoire t vers , morale, politique % 

Pour la langue , on verra dahs peu nos Règle- 
nt \ , % / » \ , r\ 
men*} - i - 

Et nous y prétendons (aire des remûmens* 

' P HIL ÂM I NTE. T 
Mais le plus beau projet de notre Académie £ 
Une entreprife noble & dont je fuis ravie > 
Un deflèin plein de gloire & cjyi ^ ra v* 11 ^ *' 
Chez tous les beau* efprits de la poflérité , 

C'eft le retranchement de ces fillabes fales^, 

• . ». » * • 

Qui dans les plus beaux mots produifent de? 
fcandales. 

TRISS^TIN. k 
iVoilà certainement d'admirables projets. ^ 

b élise; 

y ou* verrez nos Statuts quand ils feront tous 
£aits# * ï* *j 



jjï Femmes; 

TRISSOTIN. 
lis ne fçauroient manquer d'être tous beaux 
8c fages. 

ARMANDE. 
Nous ferons par nos loix les Juges des Ou-» 
vragest 

Par nos loix , Proie & Vers tout nous fer* 

fournir 9 

Nul n'aura de l'elprit , hors nous & nos a mis* 
Nous chercherons par-tout à trouver a redire ; 
Et ne verrons que nous qui fâchions bien écrire* 

De la Scène UL 

m » 

TRISSOTIN dans le tems 
que Vaàiut entre. 

Vbïcï l'homme qui meurt du déïîr de vous voir j 

En vous le produifant , je ne crains point le 

blâme, 

D'avoir admis chez vous un profene , Madame % 
Il peut tenir (on coin parmi les beaux écrits» 

PHILÀ MINTE. 
La main qui le pré fente en dit a fiez le prix; 

TRlftoTI N. 
U a des vieux auteurs la pleine intelligence % 
JEt fçait du Grec, Madame > autant qu'homme de) 
Francet 
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FHIL AMINTE. 

tfa Grec f 6 Ciel! du Gree! Il %»it du Grec» 
ma feue ? 

B E L I S E. 
Ah !. ma nièce du Grec ! 

A K MA NDE» 

Du grec ! quelle douceur f 
PHIL AMINTE.. 
Quoi y Monfîeur fcait du Gxec ? ah! per*- 

mettez de grâce v 
Que pour l'amour dii Grec r Monfïeur , oifc 

vous embraflè- 
MU* embrajfe nutts , juffu'à Henriette qui If 

refiife. 

HENRIETTE, 
Excufez moi r Monlîeur, jea'entenspasleGireCr 

PHIL A MIN TE. 
J ? ai pour les Livres Grecs * un merveilleux 
refpeâ. 1 . 

v a ni us: 

Je erains d'être fâcheux, par rardèurqui'mtatt 
gage r 

A vous rendre aujourd'hui , Madame, moif 
hommage, 

ja Saurai gû: troubler quelque doôe emretietti 
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PHIL AMINTE» 

Monfîeur, avec du Grec on ne peut gâter rierty- 

TRISSOTIN. 

'Au refte , il fait merveille en Vers" ainfî qu'en* 
Profe , 

Et pourroit , s'il vouloir vous montrer quelque 

choie. 

VADIUS. 

Ce défaut des Auteurs dans leurs produâions^> 
Ceft d'en tirannifer les conventions, 

Petre au Palais , aux Cours , auxquelles , au* 
. tables, '■" * ' 

| 

De leurs Vers fatigans-, Eefteurs infatigables. 
Pour moi je ne vois rien de plus fot à- mon fèïis r 
Qu'un Auteur qui partout va gueufer d$ 
Fencens. 

Qui des premiers venus faifiiïànt les oreilles 
En fait le plus fouventies martyrs de fes vieilles} 

P H I L A M I N T E à un Notaire qui vienf 

four drejfer un Contrat. 

Yqu* ne fçaunez changer votre ftiie fauvage - 

JEt nous faire un Contrat qui Toit en beau lan^ 

. f gage? 

£E NOTAIRE, ; 

gotte ftile eft trè»-bon > & '}? faois-unfotj 
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Madamé , de vouloir y changer un mot. 

B E L I S E. 
Ah quelle barbarie au milieu de la France' 
Mais au moins en faveur , Monfieur r de la* 
fcience; 

Veuillez au lieu d ecus , de livres & de francs * 
Nous exprimer la dot eh mines & talens, 
Et dater par les mots d'Ides & de Kalendes. 

LE NOTAIRE. 
Moi , fi j'allois , Madame , accorder vos de*} 
mandes r 

Jfe me ferois fiffler par tous mes compagnons** 

PHILAMINTE. 

De cette barbarie en vain nous nous plaignons; 

On apporte à Thilamintt une Lettre qui lui 
apprend quelle a perdu un procès. Cette Lettrt 
finit en ces termes : Le peu de foin que vous avez 
m de votre procès vous coûte quarante mille 
écus y & cefi à payer cette fomme avec les dé- 
pens que vous êtes condamnée par Arrêt de la- 
Cou y ; fur quoi Vhilaminu dit : 

Condamnée ! ah ce mot eft choquant , 8c 

n'eft fait 

Qu e pour les Criminels. 

A R I S T E. 

Il a tort en effi*t£ 
Et vous vous êtes là juftement recriée, 
il devoit avoir mis que vous êtes priée- 

* 
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Par Arrêt de la Cour de payer au plûtôf 
Quarante mille écus & les dépens qu'il feue* 

fem. fç*v. Se. f. A8. f. & Sr. dtmiif§i 

FEMME 

tTTV amour légitime ne doit ihfphper que 
des fentknens vertueux. Cefl une opinion* 
faujfe que de regarder la foiente dan* 
les femmes comme inutile hors déplace! 
U y a un tempérament à garder fur ce 
fujet. C eft une Demotfelle a un efprit fo- 
Ûde & cultivé par les feiences qui expn* 
me ici fer fentirnenr. 

Enfin me voilà feule & (ans être diftraîte ; 
Jfc puis rêverici. E'agréâble retraite ! 
Ah que deux coeurs unis par l'hymen & l'amont 
Gouteroient de plaifirs en ce cRarmant tëjouti 
J'en ferois mon bonheur , j'en ferois mes dé* 
lices; % 

La verttr, là raifôn en banniroient les vice* 
Pour n'y faire régner que la tranquillité r% 
L'amour , la complaiiânce & la fidélité» 
jU dégoût & l'ennui que d'autres pourroieut 
craindre r 
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F E MME il âj7 
Dans nos amufemens ne pourvoient nous àt-j 

teindrer . 
Une joie innocente en feroit l'agrément * 
Ils fefoient toujours vifs fans nul emportement» 
A ces plaifirs exempts de troubles & d'allarmes 
La variété même ajoutèrent fes charmes > , 
Car qjie n'invente point le défîr vertueu», 
D'amufer ce qu'on aime & de le rendre heureuxî, 
D'où vient que je me feis cette agréable idée > 
Et quel fècret motif en ce lieu- ma guidée ? 
C'eft ici que Leandre exempt de paffion* , 
Vient fouvent fe livrer à fes réflexions r 
Ceft ici que (on ame & s'éclaire & s'épure , 
Tantôt par le travail , tantôt par la leâure. 
Que ne puis- je en ce lieu partager fès plailîrsT 
Mais à quoi bon: former d'inutiles délîrs ? 
Une autre eft deftinée au bonheur que j'envie^ 
Et peut ctre à troubler le repos de fa vie * 
Trille réflexion pour Leandre & pour moi ! 
N'y penfons plus. Quel eft ce livre que je voi ? 
Ceft Hoiaçe. Je crois qu'on ne peut me fur- 

prendre. 

Et je puis fans témoins & le lire & l'entendre* 

Elle prend le Livre qui eft fur la Table y fafliéi 
& après avoir lu bai un moment , die dit... 

Que cette Ode eû naïve & quelle tendre ardèuç 

« 

■ 

S 
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Eclate dans ce vers interprète du cœur ! 

Tecum vivere amem\ tecum obeam ItbenU 
Oui , voilà le délîr que ta vertu m'infpire 
Philofophe charmant. Je n'ofe te le dire, 
Mais aux muets témoins , je puis me découvrir* 
Artenice avec toi voudroit vivre & mourir. 

Tecum vivere amem , tecum obeam libensi 
frfte Ciel r 

Bile entend qtfon entre , fe lève brusquement 
• & jette le livre fur la Table. 

ARAMINTE fa Mire. 

D'où vous vient cette frayeur extrême $ 
ARTENICE. 
Àh ! Madame eft-ce vous ? 

ARAMINTE. 
jftïa fille , c'eft moi-même, 

ARTENICE: 
B/Tavez-vous entendu en arrivant f 

ARAMINTE. 

Fort bieflr 

îVous lifiez du Latinv 

A RTE NICE. 

Mon Dieu n'en dites rier? 

yous me perdriez» 



« 
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Femme s. 
ARAMINTE, 
Vous ! & pourquoi donc , de grâce ? 

ARTENICE. 
Pourquoi ? c'eft qu'on fcauroit que je lifoi» 
Horace. ' 

À R À MI N T E. 
Puifque vous l'entendez....» 

ARTENICE. 

Éh oui ) voilà lé mal * 
O n m'en ferôit d'abord un crime capital ; 
.Car on veut nous forcer toutes tant que nous 
fommes , 

A n'étudier rien que l'art de plaire aux hont* 
mes ; 

Que Ci nous étendons nos recherches plu* loin y 
Â nous tympanifer ils mettent tout leur foin % - 
Voulant faire de nous d'infîpides Poupées, 
De la minauderie à toute heure occupées, > 
Et par là nous ravir , pour nous mieux abaiffèr ,* 
Les moyens qui pourroient nous apprendre à* 
penfer* 

À reconnoître ennousdèstalenseftimables,- 
Qui pourroient à leurs yeux nous rendre rePr 
pedables, 

Et nous feire prétendre à cette égalité ^ 



F B-V M E Si 
^Qu'ils fçavent nous ôtèr dé leur autorité. 

Se. I. *4&. %• Pbilofifhe amoureux de Drfio 

FEMMË SÇAVANTE^ 



LA conduite quelle doit tenir pbur ne pat 
fe donner un ridicule. Doit fuivre ht 
mode comme les autres. Critique de la 
Pédanterie : un Sçavant de bon fens fk 
tonformeauv ufages de fçnjiécle. Ridk 
çuie de la Jîngularite. 

LA COMTESSE- 

Une fe mme fçavante 
Doit cacher fonfçavoir ouc'eft une imprudente^ 
Si la pédanterie eft un vice d'efprit , 
Que la focieté de tout teins a proferit * 
Et fi«contrewr Pédant tout le monde déclame ï 
Soûffrira-t'on fonair > fes tons dans- une femme ? 
Je me le tiens pour dit , mou fexe eft con* 

damne, 

A fe borner aux riens pour lelquds il eft né* 
Je feai que s'il en fort il paroît fidicule ; 
Qu'il faut qu'une Sça vante en public diflimule'j 
Et s'impofe la loi' de n'y briller jamais * 
Pour contraindre l'envie à la biffer en paix ; 
Se tenir au niveau des femmes ordinaires v 
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Se prêter , fe livrer à des fûjets vulgaires f 
S'aflèrvir à la mode , en parler dodement ; 
Voilà ce quelle doit aflfeâer poliment. 
Au lieu que -Ton fçavoir la fait palfër pou* 
folle > 

S'il jie fe mafque pas fous un dehors fftvole, 
J'aide 

SANSPA1R homme extrêmement fingulier. 

Votre difcours avec fîncérité 4 
Me prouve votre amour pour la focieté, 

LA COMTESSE* 
A mon âge , Monfieur , faut-il que j'y t&i 
nonce ? 

SANSPAIR. 
Je vous en convaincrai bientôt par ma répond 

LA COMTESSE. 
Nous allons voir; j'écoute avec attention, 

SAN5PAIR, 
Tout Efprit devient fort par l'érudition ; 
Une Femme qui joint le fçavoir à fes charmes » 
Des .difcours du Public ne prend jamais d'a^ 
larmes ; 

Elle Jai/Te en p artage à de foibles efpritt , 
La mode & le bon air , objets de fon mépris i 
Loin Je chercher à plaire , elle craint cette 
gloire , 
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ïtaxi i: 

Son efprit iur (on cœur emporte la vi&oirft 
Aux foibles de fon fejce elle fçait s'arracher , 
Et le mépris des fots ne fçaurojt la toucher. 

LA COMTESSE. 
Cette maxime là me paroît un peu fiere , 
Pour me perfuader , elle eft trop fînguliere* 
Et je hais , (je vous parle avec fincerité ) 
Toute ^ffeftationde fîngularité. 

SANSPAIR. 
Vous voulez reflembler & vous êtes fçavanteî 

LA COMTESSE. 
€1 Ton n'eft finguliere eft-on donc ignorante ? 
Erreur. Je vois (buvent de fublimes efprits , 
Des fçayans dont le monde admire les écrits * 
Mais je ne leurs vois point affeâer des manières, 
.Qu'on puifTe avec nûfbn prendre pour fîra-. 

gulieres. " 
Je trouve qu'aucontraire , ils font tous leurs ef- 
forts, 

Pour cacher leur fçavoir fous d'aimables dehors* 
Êt fi chez les Anciens , de <loétes Fanatiques. 
Ont cru fe diftinguer fous les baillons Cyniques* 
Les plus fages martels ont toujours méprifé , 
Lés écarts fînguliers d'un orgueiHéguifé. 
ptSocrate & Platon , & les fages de Grèce i \ 
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'un doux extérieur ont orné la fâgeflè. 
On ne les a point vus par fingularité , 
Rompre toys les liens de la (bcieté , 

AfFe#er des façons qui n'ont point de fèm«? \ 
blables f 

Et pour fe diftinguer , fe rendre infuportables? I 

S ANSPAIR. 
Je verrois de (àng froid tant d'erreurs, tan$ 
d'abus , 

Je pourrais fréquenter des hommes corrompus ? 

LA COMTESSE. 
Mais il faut qu'à fon fiécle un Sage s'acconw 
mode , 

Une iagefïè outrée eft toujours incommode ^ 
Dégoûte , irrite , offenfe au lieu de corriger , • 
De (à mauvaife humeur on cherche à (e venger. 
Je vous mets au defliis de la plupart des hommes, 
Mais vivons , croyez moi pour le fiécle où noiy; 
ibmmes > 

Tachons de nous (âuver de la corruption ^ 
Sans donner toutefois dans l'affeâation. 

Imiter dans ce tèms la candeur du vieux âge f * 
Ses modes, fes façons; c^eft être outrément 
iàge. 

SANSPAIR. 
£ft-ce un crime à vos yeux d'oi 
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\64 Femmes. 

Et pour paraître (âge il faut ext ra vaguer ? 
LA COMTESSE. 
^ Diûinguons , s'il vous plaît, car je haisl'équ*? 

voque , 

Un Sage luit la mode & tout bas il s'en moque» 
Il détefte l'erreur , le vice , les abus , 
Mais ûns rompre en vilîere aux hommes cor-. ■ 
rompus , 

Ce qu'on admire à tort lui paroît pitoyable, 
Hais £bn goût ne doit pas le rendre infociable. 

Se , 7 . AB. % . De ÏHonmefwguUer de Defloucha, 

FEMME A LA MODE. 

Jportratt d'une femme qui fe moque avec- 
effronterie des jufîes remontrances d'un 
mari trop facile., Bonne leçon pour ceux 
qui ne font pas £humewr de fe laijfer 
ainfi mener. Oh regarde comme la mar- 
que d'un libertinage peu équivoque cer- 
tains traits d impudence dune Femme 
à l'égard à! un mari * tels que font la 
raillerie infultante. Une complaifance 
outrée les conduit quelquefois à ces excès 9 
Mais elles f gavent ordinairement à qui \ 
- elles s'addrejfent. 

M. SIMON h Mari. ! 
Ah vous voilà donc au logis, Madame,' j 

£eft une grande merveille ! 1 

ANGELIQUE* 
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ANGELIQUE. 
: Oui i bon jour mon cher petit mari. Lifette 
dit que vous êtes de mauvaife humeur , & que 
tous voulez gronder. Eft-il vrai ? J'ai un mal 
de tête épouvantable au moins,je vous en avertis. 

M. SIMON. 
Ëh le moyen de vous bien porter ! vous de- 
vriez être morte depuis le tenu que vous vivez 
comme vous fàiteT; ne rougiflez-vous point de..%, 

ANGELIQUE. 
Ah mon fils ! vous m'ébranlez tout le cerceau; 
adoucirez l'aigreur de votre ton , je vous prie , 
ou je renonce à vous écouter. t . 

M. SIMON. 
Comment Madame ? vous croyez. . .. 

ANGELIQUE. 
Oh querellez donc de Cens froid , je vous prie; 
Je vous promets de vous écouter de même. 

M. SIMON. 
H faut que j'aye une belle patience. 
ANGELIQUE. - 

Serez-vous long-tems dans vos remonftrairi 

ces, mon fils? - 

M. SIMON. 

Oui Madame, & très-long... 



» 



fcf>5 Femme s; 

ANGELIQUE. 

. Si vous vouliez querclier en abrégé., mon 

petit mari , je vous aurois bien de l'obligation* 

M. SIMON. 

En abrégé > Madame ? Se le moyen de ren- 
fermer en peu de paroles tous les fujets ds 

plaintes que vous me donnez tous les jours. 

ANGELIQUE. 

* MoiJ; je vous donne des^ijetsde plainte, 

faon fils? 

M. SIMON. 
Ah que diantre , mon fils , mon petit mari » 

* 

fiipprimons tous ces termes - là s'il vous plaît, 
t freve de douceur , je vous en prie, 

ANGELIQUE. 
Comment donc , Monfieur , quelles ma- 
nières font les vôtres ? plus j'ai d'honnêteté pour 
Vous , plus vous avez d'aigreur pour moi ; en 
vérité je n'y comprens rien ; & je fuis fprtfcan*, 
^alifee de votre procédé. 

M. SIMON. . ï 

' Eh Morbleu , je fois outré du votre moi. 
ANGELIQUE. 

Ah que les maris font incommodes avec 
leurs hizirreries perpétuelles , je voudrois bien 
Ravoir <jui peut çaufer vos empqnemenst . O 
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Femme . 2$% 
M. S I M O N. 
Comment donc , mes Pmportemeiis ? je n'ai 
que trop de douceur de par tous les Diables» 
ANGELIQUE. : 
Ah jufte Ciel ! toujours dans la bouche dep 
mots à effaroucher les perfonnes les moins ti- 
mides. • , lY. 

M. SIMON» • 
Morbleu ! \ 
. . ANGELIQUE» 
Vous jurez, Moniteur, vous jurez , yout 
me faites trembler : Lifette hola quelqu'un ? *> ; 

LISETTE., l. . l ci 
Eh à qui diantre en avez vous donc ? 

ANGELIQUE.; - > 
Demeurez auprès de moi Lifette , Monfîeur 
cft dans une fureur qui ne fe conççit pas» ; 

LISETTE. . ». n \\ 
Seroit-U poflible ? . 

M. SIMON. , * 

Ah la méchante femme , Lifette, la méchante 
jfemme! 

ANGELIQUE. \ 
Peut-on s'étonner que je n'aime pas à demeu- 
rer .chez moi Ce font vos violences & yqb 

iaprices qui m'en écartent. ; . „ ; 

M ij 



"1 
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%6t F t m m e s; 

M. SIMON. 
. Mes violences ? 

LISETTE. 
Ehbien moderezrvousunpeu-; on verra ce 
que cela produira. 

M. SIMON. 
Tu crois ce qu'elle dit ? c'eft un prétexw 
pour avoir raifon d'être toujours dehors. 

ANGELIQUE. 
Oui fort bien , un prétexte ? En vérité , 
Monfieur , vous vous fervez de termes bien of- 
fenfans , & fi ma famille (çavoit les duretés 
gue vous avez pour moi. 

M, SIMON. 
Oh pour le coup je perds patience, 

LISETTE. 
Tenez , Monfieur , Madame eft la femme 
it France la plus complaifante , laiflèz-la vi- 
vre à (à fantaifîe , vous en ferez tout ce qu'i} 

jrous plaira. 

• M. SIMON. 
Eh bien qu'elle foflè , pourvu qu'elle demeure 

chez elle. 

LISETTE. 
Mais vraiment cela eft trop 'jufte , Madame > 
ftlonûeur eft le meilleur homme du monde , il 
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Femme si KSj 
jume à vous voir , donnez- iui cette petite fatis-* 
faftion le plus fouvent qu'il vous fera polïible, 

ANGELIQUE. 
Helas ! de tout mon coeur* Je ne cherche 
point à le chagriner , qu'il foit toujours de bon* 
ne humeur , & je ferai toujours au logis > & je 
tacherai de trouver les moyens de me rendre mer 
prifon fuportable* 

LISETTE, 
la pauvre petite femme! fa prifon; vou* 
devez être bien content, Monfieur. 

M, SIMON* 
Je ne m'attendois pas à la trouver fî faifon*: 
riable. s * 

ANGELIQUE. 
Le foui plaifir que je me propofe , eft déjoue* 
& de recevoir compagnie» 

LISETTE, 
Comme elle Ce borne. 

M. SIMON. 
Hé , va, va , tu n'auras pas le temsde t'en-* 

liuyer. Il faudra faire en forte premièrement 
qu'Araminte (bit fouvent avec toi* Nous au- 
rons fon mari quelquefois , ma nièce la Gref- 
fiere qui feit des vers, ma coufïne l'Avocate * 

fou beaufrere qui eft plaifant , fa fœur la Coin 

Miij 



tJÙ «T E M M E S. 

feillere , mon oncle le Médecin , fa femme 8c 
fesenfans, nous nous divertirons à merveille. 

ANGELIQUE, 
.r Oh pour cela non , mon fils; je vous prie, 
hors Araminte , qui a les manières de condition ; 
je ne veux voir que des femmes de qualité , s'il 

vous plait. 

. M. SIMON. 

Eh bien oui , des femmes de robe, 
f ; , % ANGELIQUE. 

Non Monfieut , des femînes d'épée. Ceft 
mon foible que des femme? d'épée , je vous 
l'avoue. 

LISETTE. 
Madame a les inclinations tout - à - fait mi- 
Jitaires. 

M. SIMON. • " 

Eh bien foit , des femmes d'epee, tout comme 
tu voudras. 

ANGELIQUE, 
r Nous donnerons de petits concerts quelquefois. 

M. SIMON. 
Des concerts, ici, dans ma maiïbn ? 

ANGELIQUE. 
• Oui mon fils , comme vous voulez que j'y de- 
meure toujours * il faut bien que je m'y divertiife. 
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M. SIMON. 



Ma» 



ANGELIQUE. ' ■ • * 
Mais Moniîeur « il me faut de la mufiquc 
trois jours de la femaine feulement * trois autres 
l'apiès diné on jouera trois ou quatre parties, qui 
feront (uivies' d'un grand fôuper , # de manière 
que nous n'aurons plus qu'un jqurderefte, qui 
*êra le jour de convention. Nous lirons des 
Livres d'efprit ; nous débiterons des nouvelles , 
nous nous entretiendrons des modes, nous me- 
dirons de nos amies : en un mot nous employe- 
rons tous les momens de cette journée à dei 
chofes purement fpirituellei. 



LISETTE. 



Quel ordre , Monfieur ! elle veut vivre tc+ 
gulierement comme vous voyez. * 

M. SIMON. 
Quelle chienne de régularité f 
ANGELIQUE. 
Et comme cette vie aifée , douce , agréable 
pourroit attirer 'trop grand monde , pour n être 
point accablée de vifï tes importunes, il faudra 
que nous ayons un Portier, s'il vous plaît» 
L * M. SIMON. 

M'fericorde^unPorucrchcz mol ! chez un Ne* 
faire/ M liij 
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ANGELIQUE. 
Oui , Monfîeur , un Portier chez un 
taire, la grande merveille ! 

M. SIMON. 

Lifette 

LISETTE. 
Ne l'obftmez point , Monfîeur , elle pren- 
droit un Suiflë. 

M. SIMON. 

■ 

Mais Madame........* 

ANGELIQUE. 
Mais, Monfîeur, je veux un Portier,, (ans 
cela marché nul,, je fortirai, & tout à l'heure. 

LISETTE.. 
Eh paflezr lui cette bagatelle : faut-il rompr* 
lin tfaité pour un malheureux Portier l 

M. SIMO^N. 

Je me ferai moquer de moi , & d'ailleurs 
comment fbutenir tant de dépenle t 

LISETTE. 

• ✓ 

t Allez , Monfîeur , qu'il vous (iiffife que Ma- 
dame joue, les Joueufesont de refTources iné- 
puifables , & -les Femmes à qui leurs maris ne 
donnent point d'argenc , ne (ont pas toujours 

..«elles qui en dépenfent le moins* 
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ANGELIQUE. 
Allez , Monfîeur , ne vous métez de rieri 
£ue de me laiiïèr faire. Adieu , mon fils , je 
tais me recueillir dans mon Cabinet y & fon- 
ger à prendre toutes les mefures imaginables poui? 
tous donner la fâtisfàftion de demeurer au logié 
làns m'y ennuyer. : 

r 

F E M M Ë S. 



LES demandes enféparation ont quelque 
chofe d'indécent de la part d'une fem* 
me y mais cette régie a [es exceptions* 

une femme remplie de fentimen* 
qui s'exprime ai nfi ; 

Non je n'ai point aflèz cfaudace ni de force y 
Pour aller mandier un malheureux divorce r 
Je n'imagine pas qu'une femme' de bien 
Puifle jamais avoir recours à ce moyen , 
Il faut un front d*airaifl pour donner ce fean$ 
dale r 

Et je ferois comprife en la Loi générale;.** 
Sur l'e(poir d'un fuccès toujours déshonnorant 
Je ne rifquerai point d'être timpani fée. 
te plus grand' des malheurs eft d'être mépriféç, 
Eh quoi ! fur un prétexte abfurde & mendié > 



s 

\ 
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Aller de porte en porte, implorer la pitié ^ 1 

Y faire de fa vie , un journal équivoque , 
Que perfonne ne croit, & dont ch îcun fe moque* 
Suborner des témoins , gagner des partions r 
Remplir les tribunaux de Ces cris mdécens. 

Y faire débiter des plaintes infidèles, 
Innonder le Public d'injurieux libelles V 
Ebruiter des malheurs qu'on pouvoit empêcher » 
Ou qu'au moins la raifbn devoit faire cacher,. 
Je ne j>uis feulement foutenir cette idée. 

Taitjfc Antipat. de U Chauffée, Se. 4. AH. & 

FEMMES 

Une grande partie riemployent que la Co- 
quetterie pour plaire. La raillerie que la. 
Comédie fait Jur ce fujet peut fervir 
de leçon à bien des hommes. 

C E L I M E N E. 
Dis-moi y par où ma foeur emporte l'avantage ? 
Quoi donc ! pour m'effacer a-t'eile tant d'appas? 

NERINE. 
Non, elle a l'air coquet & vous ne l'avez pas^ 
La beauté bien (buvent plaît moins que les ma- 
1 nieres, 

Les belles autrefois étoient prudes & fieres * 
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Et ne .pouvaient charmer nos féveres ayeyx ^ 

Qu'en afteftant un air modefte & vertueux. 

Mais dans ce fîécle ci , c'eft une autre méthode. 

Tout ce qui paroit. libre eft le plus à la mode* 

Une belle à préfent par des regards flatteurs, 

Tendres , infinuans , va relancer les foeurs > 

Et moins elle paroît digne d'être eftimée* 

Et plus elle jouit du plaifîr d'être aimc'e. 

On veut fe voir heureux *• dès qu'on eft engagé i 

Et Ton traite à prêtent l'amour en abrégé. 

Si bien qu'une beauté qui fuit cette méthode £ 

Eft comme un bel habit qui n eft plus à la mode, 

C E L I M E N E. ' 

• Mais en ceci , tout ce qui me fait peur, 

C'eft que le Chevalier n'a point touché mott 
. u cœur 

N E R I N E. 
Quoi, vous avez encore la fottife à votre . 
De croire que l'amour doit foire un mariage ? 
A quoi fert cet ardeur? après quelques beaux 
jours, 

Le mari?ge éteint les plus vives amours. 
Oui , on a le chngrin de lentir d'heure en heure, 
Que le feu diminue & que l'ennui demeure. 
Un hymen par raifon doit toujours fe former*. 
jEt quand on eft enfemMe , on travaille à s'aimer» 

*«• i. Aft. f. De Vhrefolut. de DcfîouchcK 

Mvj 



• ... 



i»; 
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LANGAGE DES FEMMES 

A LA MO DE. 

'Abus ou elles donnent lorfque leurs maris 
' yîmt trop fufceptibles de jaloujîe. Fine 
critique des femmes qui portent au-de-là 
des bornes l'indépendance quelle* croyent 
être en droit d'iifurper^fous prétexte de 
ne vouloir pas vivre en. efolaves- 

L I S E T E. 
Puis-je vous dire ici, que Monfieur votre époux, 
■Tout ouvert qu'il paroit n'eft pas connu de vous. 
Si -tôt que vous- fortez , il s ? allarme; il s'agite r , 
Il gronde , il pefle , il jure , il feut que je l'évite* 
Ou que j'efluie alors cent mots injurieux» 
Il me menaça hier de m'arracher les yeux 
Si je ne l'informois ou vous étiez allée. 
Il me traita de fourbe & dé diflimulée v 
Et cf autres vilains noms que vous devinez bien ,. 
Parce que j'aflura* qûe je n'en fçavois rien. 

Me. TRISTAN. 
Une femme d'honneur n'a jamais rien à craindre, 
lorfqu'un injufte époux me force à me contrain- 
dre. 

J'ai le cœur ulcéré de fés fbupçons jaloux r 
Et me fais un plailir de braver ion couroux* 

■ 



Digitized by G 



F î M M fi sï *7? 
Je connois mes devoirs , je les fois à la lettre > 
Mais ce qui m'eft permis , j'ofe me le permettre , 
Erme le permettrai , malgré tout le fracas > 
D'un mari défiant qui ne me connoit pas. 
Enfin je fois françoife,. & je hais Tefclavage , 
Ce n'eft point malgré moi que je veux être fage. 
Je le fois par principe, un cœur ultramontain i 
Outrage tout mon fexe , & ne fè croit certain 
D'être exempt du malheur qu'il redoute (ans 
ceflè * 

Qu'autant qu'il trouve Part d'enchainerla fageflè^ 
Elle ne fe (butient que par la liberté y 
On la fait trébucher par la captivités 

LISETTE. 
Vous dites vrai , Madame , & vivent uosirtaximea 
Nos bons Pàrilîensles trouvent légitimes ; 
Ce font d'honnêtes gens qui fe font une loi r 
De nous abandonner à notre bonne foi. t . 
Auffi de les tromper ferois-je confcience 
On ne gagne un bon cœur que par la confiance^ 
Si- tôt ^qu'on s'en défie r on i'ofïenfe, on l'ai- 

Et la plus fotte alors fê trouve aflèz defprit , 
Pour duper tôt ou tard l'homme le plus habile * • 
Qui nous met dans les> fers pour fe rendretran-* 
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Cherche à forcer le cœur & s'en fait détefterf 
Et le cœur révolte cherche à fe contenter. 
Mais enfin votre époux pourroittout entrepren- 
dre, [orer 
Quelque nouvel accès pourroit fort bien lui prèn* 
Pour fe venger de vous s'il fe croit oftenfé r 
Et c'eft peut être à quoi vous n'avez pas penfé, 

Me. TRISTAN» 
Tu te trompes Lifette r à tout heure j'y penfe» 
Mais il m'aime & me craint , & i'efprit de ven- 
geance 9 . ' * •' • • 

Qui fouvent contre moi tache de l'exciter y 
A ces deux pa/ïions ne fçauroient réiîfter , . 
J'ai fçu fur fon efprit prendre un fi fort empire % 
Qu'en face il n'a jamais olé me contredire* 
Je connois fon génie , il veut être bravé y 
Ou bientôt par lui-même on feroit captivé. - 1 
De fa défunte femme on m'a conté Fhiftoire ^ 
A lui complaire en tout, elle mettoit fa gloire* 
Cette foumifTion loin de gagner fon cœur , 
Ne produifit en lui qu'un excès de rigueur* 
Elle n'y put tenir & jilflement outrée , 
Pas arrêt de la Cour elle fut féparée. 
Pour ne pas m'expofer à cette extrémité y . 
Je l'ai fournis d'abord à mon autorité. , 
Pe fon foible pour moi j'ai feu prendre a yantage^ 
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Et me fois foutenuë avec tant décourage, * 
Qu'aii puilîànt afcendant que j'ai gagne fur lui 9 - 
Il n'ofè ouvertement fe fouftraire aujourd'hui. 
Et j'ai le droit enfin de prétendre à l'empire r 
Et de vivre à mon çré , quoi qu'il en puif:e dire. 

Se. du ywdka.if. Fragment de Comédie de Deflcnchê+' 

FEMME. 

-Petite Maîtrejje à' la mode. Idée de fort 
• ' jargon & de Jes airs dédaigneux. Son 
CaraElere insoutenable. Les Carafteres 
parfaitement dejjlnés a font des leçons, 
excellentes tant pour les femmes dont ils 
repréfentent le ridicule que pour Us hom- 
mes qui les autorijent dans leurs minau- 
deries & applaudijjent à leurs traits mé- 
dijans. t * 

• . . GERONTE Frère de Florife & 

qui la craint. 

Bon jour ma fœur. 

FLO RISE. . 
Ah Dieux ! parlez plus bas , mon frère , je voua 
prie, . • 
GERONTE. 
]Eh pourquoi s'il vous plaît? 

• FLORISE. 

Je fuis anéantie* 



Femmesï 

Je n'ai pas fermé l'œil & vous criez fi fort; 
GERONTE bas à Lifette. 

Lilètte , elle eft malade. 

LISETTE bas à Geronte. 

Et vous, vous êtes morts 

Voilà donc ce courage? 

FLORISE. 

WUlez fçavoir , Lifettev 
Si l'on peut voir Gleon..'.. faut- il que je répètes 
Je ne fçai ce que j'ai , tout m'excède aujourd'hui/ 
Auflî c'eft vous.....hierr... 

GERONTE. 
Quoi donc l 

FLORISE. 

Oui , tout l'ertnuir 

% Que vous rfi'avei Caufe fur ce beau mariage. 
Dont je ne vois pas bien l'important Avantage.- 
Tous vos propos fans fin m'ont occupé Tefprit ^ 
Au point que j'ai paffé la plus mauvaife niât* 

GERONTE 
Mais ma four , ce parti. . . . 

FLORISE. 

Finifïbiïs-li , de grâce* 
ftQefc-YOUs m'en parler? je vous cède la placer 

GERONTE. • m 
jja, moment > je ne veux*.^ 
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FLORISE. 

Tenez j'ai de l'humeur. 
Et je vous répondrois peut- être avec aigreur* 
Vous (çavez que je n'ai de déïîrs que les vôtres $ 
Mais s'il faut quelque fois prendie l'avis des 
autres , 

Je crois que c'eft fmr-tout dans cette occafion : 
Eh bien ! fut cette affaire entretenez Cleon. 
C'eft un ami fenfé qui voit bien t qui vous 

aime, ~ 
S'il approuve ce choix , j'y foufcriraimoi-mêmer 
Mais je ne penfe pas à parler fans détours f 
Qu'il (bit de votre avi9 comme il en eft tou- 
jours. 

D'ailleurs qui vous a fait hâter cette promôflê ? 4 
Tout bien confidéré je ne vois rien qui prelTe* 
Oh mais , me dites-vous , on nous chicanera * 
Ce feront des procès ! eb bien on plaidera, 
. Faut-il qu'un intérêt d'argent , une mifere , 
Nous fofTe ainfi brufquer une importante affaire, 
Ceflèz de m'en parler , cela m'excède. 

GERONTE. 

Moi? 

Je ne dis rien , c'eft vous. 

FLORISE. 

Belle alliance l . 
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GERONTE, 

Eh quoi \ . . . * 

F L O R I S E, 
La mere de Valere eft mauffade , ennuyeufe, 
Sans ufage du monde , une femme odieufe. 
Que voulez-vous qu'oit dife à de pareils Oifons? 

GERONTL. 
Ceft une femme fimple & fans prétentions » 

Qui veillant fur fes biens ••••• 

F L O ti I S E. 

La belle emplette encore 
Que ce Valere ! un fat qui s'aime , qui s'adore» 

GEKONTE. 
L'agrément de cet âge , en couvre les défauts* 
Eh qui donc n'efV pas fat i tout l'eft jufques aux 
Sots, 

Mais le tems remédie aux torts de la jeuneûe. 

F L O R I S E. 
Non , il peut relier fat y n'en voit-on pas (ans 
celle, 

Qui jufqu'à quarante ans .gardent l'air éventé, 
Et font les vétérans de la fatuité. 

GERONTE. 
Laiflbns cela. Cleon fera donc notre arbitre» 
Je veux vous demander fur un rujre Chapitre 
JJtfpeu de wmpiai&nce, & j'elpere ma fœur*.* 
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: FLORISE. 
Ah ! vous fçavez trop bien tous vos droits fut 

mon cœur. 

GERONTE. . 

• * 

'Arifte doit ici 

FLORISE. 

4 Votre Arifte m'afïbmme. 

C'eft je vous l'avourai le plus plat honnête 

* .» 

homme»,,.» 

GERONTE. • 

>Te vous vcilà-t'il pas ? j'aime tous vos amis* 
Tous ceux que vous voulez,vous les voyez admir« 
Et moi je n'en ai qu'un que j r aime pour mou 
comp'e, 

JSk vous le dételiez ; oh cela me démonte. 
Vous l'avez accable , contredit , abruti , 

Croyez- vous qu'il foit lourd , & quil n'ait nera 

• • 

fenti. 

Quoi quil n'ait rien marqué ? vous autres fortes 
têtes , 

Vous voilà ! vous prenez tous les gens pour des 
bêtes. 

Et ne ménageant rien.-.— 

FLORISE. 
Eh ! mais , tant pis pour lui # 
S'il s'en cft offenfé 2 . c cft auffi trop d'ennuû 
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S'il faut à chaque mot , voir comme on pcirt 
te prendre. 

Je dis ce qui me vient & Y on peut me le tétuîràj 
. Le ridicule eft feit pour notre amufement.... 
àChloé fa fille qui entre & lui haife la main é 
Vous êtes aujourd'hui coeffëe à fkire horreur. 

+ . . _ Elle fom 
C H L O É, 

Qûoi, fuis-je donc fi mal ? 

LISETTE. 

Bon c'eft une douceur; 
Qu'on vous cfit en paflkiït ', par* humeuf, pas 
envie , 

Le tout pour vous punir d'ofer être joli*. 
N'importe , là-defliis , allez votre chemin. 

TABLEAU 

'De* petfrej dtpifîons qui régnent entre 
les femmes quoique très proches. Elles 
déconcertent fouvent la patience de ceux 
qui fe piquent le plus £kte Philofophes; 

Melite femme d'AriJle & Celiamefa fœurfe 
pcotent. Arijle furvient dans la difpute , & il 
- arrive quen voulant lés appaifer les deux fem^ 
le querellent. 

CELIANTE^ Melite. 
Nous vous targuez beaucoup d'avoir aifez d'à* 
drellèj 
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Pour mener un mari dont on plaint la foibleflfcp 

M ELITE. 
Je tâche de lui plaire, il reconnoit ce fbih, 
Ç'efi tout mon arf , le vôtre iroit un peu plus 
loin, 

CE LIANTE. 

{Vous êtes , je l'avoué , une fine hypocrite , 
yous ne l'ayez charmé que par un faux mérit£ f 

MELITE. 
Le vôtre fi (blide , & par vous fi vanté , 
A îpaaqué fa conquête & s'en étoit flatté. 0 

CELIANTE. 
Qui moi! je l'ai manquée? ah quelle impertinence! 
Il n'a tenu qu'à moi d'avoir la préférence, 

MELITE. 
lVou$ êtes mon aînée , & vous ne l'eûtes pas, 

CELIANTE. 
jC'eft que cette conquête eut pour moi peu d'appas 

MELITE. 
Cependant mon tyonheur vous rend un peu ja-; 
ioufe, 

Vous m'aimiez comme fœur, vous haïfïèz l'c-j 



poule.. 

CELIANTE. 

D'un fot. 

MELITE. 



t 

De votre part , rien ne doit m'étonnerj 



Digitized 



5 Femmes. . 

Mais ce dernier trait là ne fe peut pardonner» 

Vous fortirez d'ici fi vous ofez pourfiiivre. 

CELIANTE. 

Volontiers , avec vous , je ne fçaurois plus vivre. 

Vous m'outrez , m'excédez , mais de tous vos 
mépris , 

Je me ferai raifon , eufliez vous vingt maris, J 

ARISTE arrive un litireà la main Celiante 
le tire par le bras & lui fait tomber fin livre. 

Ah ! Monfîeur , vous voilà, je m'en vais vous 

. apprendre, 

Des chofes qui devront fans doute vous iiir- 
prendre. 



' Elle crie haut. 



Votre femme. 

ARISTE. 

Eli mon Dieu, laiflôns ce tître là. 

Nous fommes fi fouvent convenus de cela, 

» 

CELIANTE. - , 
Ah trêve , s'il vous plaît à la délicateflè. 

•MEUTE. 
Si pour moi d'un mari vous aver la tendrelfe , 

* ■ « 

Vous devez,..., 

ARISTE. 

D'un mari , c'eft fort bien commence^ 
De grâce que ce mot ne foit plus prononcé. 1 
Mais de quoi s'agit-il? fur quelque bagatelle, 



Digitized 



Femmes.' iS> 

Sans doute vous venez d'avoir une querelle ? 

M E L I T E. 

» 

Bagatelle , Monfietir f 

CE LI ANTE. 

Bagatelle eft fort bon # 
M E L 1 T E. 
Arifte, puifqu'il faut vous nommer de ce nom. 
Vous fçaurez que ma fœur .... 

CELIANTE. r 
Apprenez que Melite ?.«••' 
ARISTE. 
Oh ! vous avez raifon toutes deux. 

MELITE. 

Il m irrite. 

Par (on fàng froid. 

CELIANTE. 
Raillez un peu plus à propos; 

Il s'agit,.... 

ARISTE. 

Il s'agit que l'on vive en repos. 
*Je n'examine point le fond de la querelle, 
Un éclairciirement fouvent la renouvelle. 
Mais pour l'amour de moi / demandez-vous 
pardon. . 

CELIANTE.. . ... 

•IJfloi , qu'elle veut contraindre à quitter la màifonf 
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A R I S T E. i 

r 

Avez- vous pu , Melite, avoir ectte penfée ? f 

M ELI TE. j 

Pôuyez-yous m'en blâmer lorfque j'y fois forcée t 

ARISTE. 

Et par qui? 

, r MELITE. 

Par ma four , elle ofe s'oublier* 

>. 

Devant moi , jufqu'au point de vous injurier* 

ARISTE, 

Si ce n'eft que cela , remettez-vous , Mefdames. 

Je ne niofFenfe point des . injures des femmes* 

MELITE. 

v Vous nous traitez , Monfieur , avec bien du 
mépris» 

CELIANTE, 
l£s femmes valent bien, Meflieurs, les beaux 
efprits. 

MELITE. 
Rie» n'eft digne de vous , s'il n'eft pris dan» 
un livre. 

CELIANTE. 
Fréquenter notre Sexe , & vous Gpntez mieiry <. 
vivre. 

ARISTE. 
Me voilà bien ! c'eft moi , qu'on querelle à pré- , 
fenu * 

Quoi \ 



Digitized Google 



F t m m ë s: ig£ 

Quoi! vous me prenez donc pour un mauvais 
plaifànt ? 

Si je pafle aifément les injures des femmes. 
Je déclare que c'eft par refpeét pour les Dames.* 
Ne vous regardez plus d'un oeil lî couroucé. 
Et dites-moi 1 comment FafFaire a commencé. 

Jfl E L I T fi après avoir un peu revé* 
Pemandez-le à ma fœur. 

CELIANTE. 

Non, dites- le vous- menu 
MELIANTE. 
Je ne m'en fouviens pas. 

CELIANTE. 
• • Ni moi. 

ARISTE. 

•* Bon, ce Problème 

Ne m'embaraflè plus , leiait eft clair , je voi f x 
Que vous vous qiierellez & ne fçavez pourquoi. 
Ainfidonc je conclus en fort peu depWes, 
Qu'il faut faire la paix • ou que vous êtes folles* 

M E L I T E. . 
Vous pourriez nous parfit en des termes plu* 
doux. 

CELIANTE. 

La plus folle des deux eft plus (âge que vous* 

N 
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CE L I A N T E. 



• »» • 

• ' À 



Oh bien qtiereilez donc, fî cela peut vous plairai 

CELIANTE gravement. 

Je querelle , AJonfieur , quand je luis en colère; 

Mais de fang froid , jamais. 

4 RIS TE. 

Ma foy vous avez tort. 

Car' vos vivacités me diverriffoient fort. 
L'une & l'autre y mettaient tant d'efprit , tant 

de grâce, ' 
Aïfôris ranimez-vous, êtes-vous déjà lafle? 

CELIANTE. 

Divertiflez Monfîeur* . . r v- . « 

M ELI TE* 

iîI Le joli pafle tems? 
CELIANTE. 
Vous n*aui*ëz pas Thonneur de rire à nos dépens,' 
Et nous ferons la paix* . r - . 

% M EU T E r . j 

< v J ^ :> * : J'en avois peu dWsw 

Mais je me racomed<f & porar toote 'na vie, . 

CE LIANTE, 

Touchez-là. 

M ET I T É. 

Volohtiers. 

' ART S TE; - 

• Ah ! / efi trop vous venge^ 
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_ " ' DELI ANTE. \s, )l . . 
Tant mieux. 

ARÏSTE. 
< Embraflez- vous r pour me foire enrager* 

CELIANTE. ,; 
Oui da , de tout mon cœur. - 

. MELITE. , 

. • Moi de même, j a -a 

ARISTE.. 

.. .... . Courage. 

fit moi pour vous montrer à quel point j'en en- 
rage , - ii- i. 

Je vais dans mon traniport vous bailêr toutet - ' 
' deux. « 

. CELIANTE. 
Le traître l - '' ° 

'' ■ MELITE. • :■' • 
Il nous trompoit. ■«_..• : 
ARISTE. 

Oui, vous comblez mes- fwux. 

. 0» Philojtphe marié de Dejionche. 
F E MM E$ ' ■ > 

Riche veuve Sm Partifan qui fe voit hw-- 
' rnlliée. • - ■ -••-.> 

Me. PATIN entre avec beaucoup de pff- 
sipitation & de défordre fùivk de Lifette, 

l LISETTE. '. r .!, Y 

Qu'eft-ce donc , Madame , qu'jrvea-vi*^/ Qn* 

Nij * 
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Femmij, . 

vous eft-il arrive ? Que vous a-t'on fait? 

Me. PATIN. 

.:Une avanie,.» . ah ! j'étouffe. Une avanie....* 
je ne fçaurois parler. Un lîege. 

LISETTE lui donnant un Jiegt. - 
Une avanie ? à vous , Madame , une avanie £ 
«ela eft-il poffible ? 

Me. PATIN. 

r 

Çeia n'eft que trop yrai , ma pauyre Lifètte^ 
J'en mourrai. Quelle violence ! en pleine rue , 
Qjj vient de me manquer de refpeft. 

Lisette. 

* - • . * 

Comment donc , Madame , manquer de refe 
peâ à une Dame çpmme yous ? Madame Patin / 
la veuve d'un honnête partifan qui a gfigné demç 
millions de bien a^i fervice du Roi. Et qui font 

■ 

ces intblens-là , s'il Tous plait ? 

• Me. PATIN. 

. Une Marquise de je lie {çai comment , qui a 
sji l'audace de faire prendre le haut du pavé à 
fon Caroflè , & qui a fait reculer le mien de 
glus, de vingt pas. 

, J t LI5ETTE. 
Voilà # une Marquife bien impertinente ! Quoi 
«ocre 'jtftfowœ qui t ft toute <fe clinquant , vo«f 
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énind Carroflè dore qui roule pouf la: -premier* 

fois , deux gros chevaux gris pommelés à longues 

queiies , un Cocher à barbe retrouiïee , fîxgraind* 

laquais plus chamarrés de galons que les'È(- 

i * i 

tafiers d'un Ambaflàdeur, tout cela n*a point 

imprimé de refpéâ à votre Marquifè ? 

Me. PATIN/ 

Point du tout Ceft du fond d'un vieux Car^ 
rofle trainé par deux chevaux étiques que cette 
gueufe de Marquiie m'a fait infolter par des La-? 
quais tout déguenillés. 

LISETTE. . : ^ 

Ah! mort de ma vie, où étoit Lilette ï qué 
je lui aurois bien dit fon fait!. . _ 

Me. PATïK. 
Je l'ai pris fiir un ton proportionné à mon 
équipage, mais elle avec un tatfez-vous Bour* 
gtoife , m'a penfé faire tomber de mon haut. 

LISETTE. 
- Bourgeoife!' Bourgeoife ! dans un Carroffe 
de velour cramoilî à iix pieds » entouré d'un* 
crépine d'or. 

Me. PATIN. 

Je t*avoue qu'à cette injure aflbmante je n'ai 
pas eu la force de répondre , j'ai dit à mon eochet 
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de tourner & de m'amener ici à toute brider 

Lisette. 

"Ah! vraiment , voilà un de nos laquais en beï 
équipage ! vous moquez- vous Labrie ? comment 
paroifïèz-vous devant Madame? quel défordre 
eft-ce-là?diroit-on que vous avez mis aujourd'hui 
un habit neuf? 

LÀ B R I E • 

Les autres font plus chifonnés que moi , & 
je veriois dire à Madame que la Fleur & Jaimiit 
ont la tête caflèé par les gens de cette Marquifê y 
& qu'il n'a tenu qu'à moi de l'avoir aufli. 

5 ' }U LISETTE. * * 

■ * 

Eh que ne difiéz-vous à qui vous étiez» 
. . , LA BRIE. 

t. 

Nous l'avons dit auffi. 

Me. PATIN. 

Eh bien? 
LA BRIE. 
'Eh bien , Madame , je crois que c'eft à caufe 
Je cela Qu'ils nous ont battus. 

LISETTE. 

Les lourdauut 
Me. P A T I N. 
Va - t'en dehors , mon enfont l 

< 
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LISETTE. 

Âu moins , Madame v il faut prendre cette 
affàire-ci du bon côté. Ce n'eft pas à votre per- 
fonne qu'ils ont fait infùke * c'eft à votre nom 
Que ne vous dépêchez - vous dten changer ? 

. Me. PANTIN. 

J'y fuis bien réfolue , & j'enrage contre ma 
deftinée de ne in avoir pas fait tout d'abord 
une femme de qualité. * ^ 

LIS ET T E. - 

Eh, vous n'avez pas taut- à-fait fujet<le vou* 
plaindre , & lî vous n'êtes pas encore femme 
de qualité , vous êtes riche aû moins ; & com- 
me vous fçavez on acheté facilement delà qua- 
lité avec de l'argent. , • -, M 

Du Chevalier à la ntode de Daruaurt. A&. 1 . Se. U 

FLATTE Ù R. 

Son portrait. Flatteur jouant fort rolle* 
Les hommes aiment à être flattés. .Les 
médians * les feelerats profitent de leur 
foiblejfeau point quelquefois de fe faire 
donner leur bien au préjudice des héri- 
tiers légitimes. ' 

* * 

PHILINTE le Flatteur. 
Quel bonheur pour vous , Monfieur! quelle 
fortune! N iiij 
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Après le long ennui d'une abfence importune , 
De vous revoir ici dans votre Apartement , 
Et d'y pouvoir jouir de l'entretien charmant , - 
D'une fille aufli fage r aufli douce , aufli belle * 
Aufli parfaite en tout que cette Demoifelle* 

CHRIS.ANTE. 
Trop d'honneur. 

PHILINTE. 
Et Juftine * ? o quel air férieux ! 
Regardez-nous un peu , , malepefte quels yeux ! 
Monfieur , voilà la fille, ou je me^onne au 
Diable , 

La plus vive de France & la plus raifonnable, 

CHRISANTE. 
D'accord, mais en revanche elle a trop dç 

- 1 caquet , 
11 faut la mettre avec cet autre Perroquet ; 
Quand ils jafent enfemble , on entendroit à 

peine : 
Sonner le carillon de la Samaritaine. 

PHILINTE riant. 

Ha , ha , iia, ha. 

CHRISANTE. 

Comment ? 



- * Suivante qtti connojfiit le cartiïere de Philintc 
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PHILI*NTE. 

Ha! ha! 
C H Ri SANTE, 

PHILlNTE, 

filial 

trouvez-vous ces comparaifons-li? 
CHRISANTE. 

Le mot* 

PHILlNTE, 
i^aillez-moi rire un peu , 

CRISANTE. 
Vous trouvez donc..„ 

PH1LINTE. 
Comment morbleu , cette faillie 
Vaut mieux qu'un apophtegme & vient très * 
pro f 

AMB ROISE à fart, } 
Hom ! le bon enjolleux. ' 

CHRISANTE. 

' ' Gé font de- petits ntoa 
Qu'on trouve en (ôn chemin... 8c dont la méta- 
phore • 
Me vient fans y longer...,, comme la barbe» 

PHIUNTE tirant faTabhttù 
, Encore? 

Ny . 



• * 
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v 

Ah parbleu , celui-ci ne m'cchapera 

CMRISANTE. 
Vous écrive* cela ? 

' ÎHILINTE.. 
Sans doute. 
? '< ,1T A M .B ROI SE. 

: 1 le Judas f 

CRRISANTE. 
Je ne fçai pas d'où vient , mais avec lui me* 

femble , ' ' 

fin fias- d'efprit qu'avec tous les autres en-- 
fêmble..^ ■ ■' ■>■•) 

P H IX IN JEr "' 

« ■ * 

* * * Oh | Mademoifellè ^ 

Jarions fans flatterie: avez- vous vu jamais, / 
Un tein plus vif, un air plus repofé , plus frais 

Que celui que Monfieur montre fur fon vifeger 
Jmagineroit-on qu'il a feitunr voyage ? \ 
Et ne femble- t-ii pas voir un jeiine Seigneurv 
Qui fort tout parfumé des bains de fon Bair- 

-V ... • . - . 

CHRISANTE» 
3PaI ; dbhc bonne couleur ? 

PHILINT.E. 

IL faudroit vingt laignéës: ^ 



- « - . . 
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Pour vous pâlir. Je irais , pour moi , que voi 

années, ,. : \. . 

Vont en rétrogradant ; & plu* vous avance* • 
B&âge, fur mon Dieu , plus vous rajeuniflèz. 

CHRIS A N T E. 
ïl eft vrai que yê fuis d'une pâte allez bonne , . ; 
Et pourtant cenainsibt&padant à ma perfbnne^ 
"en viennent tous les > jpurs me traiter de 
vieillard.- c 

;PHIHNT£ fArlant d'Angélique* 
file de Chrifame. 
" v- :.v \ ; ; r K i : fjQtiaiid j'examinse 
Cet admirable objet , il me fouvient toujours , 
D'iine foeur rqui Êiifiwt 4e bonheur de mes joçsSp 
Et dejqui la beauté paflbrt pour magnifique. 

CHRIS AN TE. 
Elle n'eft pas mal faite au moins notre Angélique 

PHILINTE. 
Ceft votre vrai pdrtrait , & depuis quelque 
; tems r - , ' . t > 
Je l'ai fait remarquer à quantité de gens , 
C'eft une. reflemblance aufli jufte , auflî rar«ié.j. 

AMBROÎS E à part. 
.Oui, comme d'une étrille avec une guittarre»- 

CHRIS A NT E. 

• N vj> • 
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- AMBROISE. ■ ; 1 
Je ne parle pas. 

PHILINTE. , . 

. . » Une chofe. pour n#i 

Que f admire toujours , c'eft ce je ne (çai quoi , 
Cet air de qualité ce feu d'efprifc qui brille , f 
Qui diftingue d'abord toute votre famille. 
J'ai peine à m'expliquer , mais on s'en ap* 
perçoit , 

Jufqu'aux moindres enfons, & vous touche* 
au dpigt, 

jCe qu'ils feront un jour quand l'âge & votre . 

exemple * : ' D 
Feront germer en eux une moiflbn plus ample > 
Et je fus hier au (bir deux heures environ I 
Avec votre Cadet notre petit Baron : 
Vous ne croiriez, jamais les réponses jolies r ; 
Les petites raifons-, les petites folies , 
Dont il nous entretient. H faut voir par plaifir 
Ses Thèmes. Dieu me damne , on ne fçauroit 

choifîr • 
De ceux du Précepteur ou dèsfiens. \ ') - 

CHRI SANTE 

C'eft pour riré* 
PHÎLINTTE. 
Non la pefte m'ëtouflfe , & ce n'eft pas tropxKrfj 
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» ■ 

filon Dieu l'aimable enfent ! je pade inge* 
miment, , « . i 

Vous fçavez que je dis aflèzmoH fentiment* 
Je. ne fuis point flatteur, m # J 

AMBROISE. 
f / t . Qh nom LebonAp&rrl 

- De U f • if* /Mfl. UD* FUtteur de Rouffeat* 

MEME CARACTERE.. 

F H I L I N T E feul avtc Francifquefon vahr* 

c ■ 

! FRANCISQUE. . * 

Voulez -vous que Chrifente, air Te cerveair 

. . - ■ **** 

perclusr , ■ ' * 

Au poinf de s'engendrer d'un Cader tout 
au plus , 

Qui ne polTéderien qu'un peu de Bonne mine* 
Et donrit ne conndit que la iîmple origine; j 

PHILINTE. 
Pauvre Efprk , c'eft par - là , ne Je vois -tq 
pas bien? 

Que je puis à Ces yeux me parer d'un grand bien* 
Et faîte à la feveur de quelques apparences , 1 
Pour des réalités paffer des efpérances , 
Mesfcareffes , mes foins / ma trompeufe fervewj 



M'ont de cet hotfime-là fçu gagne? h feveur* 
Et je me vois en droit quand nous fommesen-^ 
' femble, 1 " 1 

JDe lui perjjiader.toutce que bon mefembler 
f A quoi me ferviroit le talent précieux , 
Le don farnattirel que *j ? ai reçu des Cieux, 
De tourner à profit la foiblefîedcfc hommes ? 
(Tu le fçais mieux que moi^ dans le fieçle oà 

nous lommes , 
L'amour de 4 la louange & riigb^ri le orgueil,. 
De leur foible raifon font l'ordinaire ccuëil , 
Et f ai mis le grand art bit je fiife pâffé maître v 
1A les tromper par-iài , puijfqaïHs le veulent 

Je fçai m'accommoder à leurs foibles divers, . 
Flatter leurs partions , encenfer leurs travers: 
Sur leurs feuls mouvemens je me régie à toute 4 
m heure f . - . , • > 

Sont -ils joyeux , je ris.* Sont-ils triftes, je 
pleure.^ 

JEt par -là fans rifquer qu'un peu de bonne 
Je les mets hors d'état de Ce paflèr dé moi. 
J'aiïujétis leurs cfcurs r j'affervis leur prudence*. 
Et les enchaîne aux fers de ma condefceat* 
dance « ' . • ' 

9 ) 

f!*& ainfi. qu'un E(pru adroit &^énétrant r ? 
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Sçait, mettre en intérêt la fottife d'un Grand. 
Et cette unique porte aujourd'hui fi commune* 
Sert d'entrée au palais de la bonne fortune. 
Du métier que je fais , tu vois quel eft le fruit ,> 
Et ce qt»e ma fouplefie au befoin me produit....» 
N'as-tu point remarqué la joye inexprimablé , ^ 
Que Chrilânte fentoit quand nous étions à 

table? - , 
De mes attentions à cultiver fon goût y 
De mon eropreflèment à lui fervir de tout t 
Cette fçreriité lorfque j'ouvrois la bouche , •. 
Et quand Damon parloit , cet air fombre 8t 
,. farouche... " >■* 

je n'ai ni fonds , ni rentsvil faut bien l'avouer 
Mais mille fots en ont , & je les fçai louer 
Voilà ma terre , : on doit la cultiver foi- même j. 
Mais le produit en eft d'une abondance ta* 
trême r i ■ 

Et crois-moi , mon ami , la vanité des fous y 
Eft le fond le plus sûr des Sages comme nous- 

$CS_4&*~4t f dalla»». 



» 



» - « » 
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MEME CARACTERE 1 

s. 

En exécution* 

Çbrifante entêté de Philinte^fe propofedelui 
donner fa fille. Addrejfede ce Flatteur 
pour faire naître encore plus d'envie à 
Chrijante (t exécuter fon deffeïn. 

— 

-CHR^IS ANTEr 

Ça parions entre tioàs% 
Dites i à quel objet votxs rféterminéz-vous ?" 
Quel genre de fortune arrête votre envie ?" 
Car encor faut-il prendre un parti dans la vie * 
JEt tous êtes au tems...., «■ 

PHILINTEr 
Que ne yous dois-je point î- 
D'entrer... 

CHRIS AN TE* 
Repondez-moi de grâce fur ce pointi 

FHILINTE. 

* * 

A vous parler fins fard , je fens que mes idéë^ 
Ne font point là-deflus encor bien accordées r 
Et je me trouve même en un état moyen 
Qui ne me permet pas de me fixer à rien. 
Je fuis né Gentilhomme & d'une raçe antique | 
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un bien honnête , il eft vrai , mais mo- 
dique • . 1* 
gens qu'un certain rang tient comme a£ 
lûjettis, 

Pour tenter la fortune , il n'eft que deux partis* 
Le lèrvice & la Cour. Le premier eft ftérile , * 
Quand les biens ne font pas notre premier 
mobile , V 
L'autre eft , voifs le fçrçez , gliffant & ' pé- 
rilleux, 1 
Pour un homme né franc , fîncere & fcni-; 
puleuxr 

Le Ciel ne m'a point fait d'une, étoffe afTefc 
i . fine* : . : « • • J - 

Pour faire un Courtifân , je n'en ai ni la mine , 

Ni le jeu; Je ne fçai ni mentir ni rufer y \ 

Je fais profeflion de ne rien d^guifer. 

Que voulez- vous ? J'ai tort y mais je me reni 

juftice; \ 
Et dans ce pays -là, n'eût-oh que ce feul vice* 
On ne chemine pas fort vite aflurément. l 
Ainfi je me renferme à vivre privément , 1 • 
Trop heureux de n'avoir à répondre à per- 

fbnne , 

Qu'à quelques vrais amis que le deûin mç 
donne* ... ' . . . 1 



« 
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CHRISANTE 

C'eft parler sûrement. Mais un parti plus doux , 
Pourrait vous convenir. Ceft l'hymen entre 
. nous ; 

N'avez - vous jamais eu là - dcflus rién en tête ? 

PHI LIN TE. à fart. 

Ah ah. ( haut. ) Non &' tout franc voici ce qui 
m'arrête y . 

Si j'entrois par l'hymen dans une autre maifon ^ 
Je voudrois que i'elprit de cette liaifon 
Fût un efpritde paix, de confiance inrime, 
JDe cordialité , de tfcndrefle & d'eftime 
Trouver dans un beau - pere , un ami non 
, • (ufpeâ , - 
Avoir pour lui<Tun fils l'amour & lerelped r 
Point de ces intérêts , de ces baffes vétilles , 
Qui troublent aujourd'hui tant d'honnêtes fa- 
milles. 

Voilà mon caraâère. Or vous comprenez bie* 
Que les tendres douceurs d'un fi parfait lien , 
Ne peuvent procéder pour le rendre durable r 
Que d'un fonds d'amitié parfait ,* inaltérable; 
Cela s'en va fans dire , & moi j'ai ce malheur, 
Je ne fuis point de<:eux qui prodiguent la leur, 
four vaine qu'elle foit , mon cœur en eû avare 
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Jé m'attache avec peine, & je vous le dé- 
clare , 

ne connois que vous tout naturellement r * 
Pour qui la fym pathie «& qaëlque Jugement $ 
Ait pu faire en mon cœur naître ce qui s'ap- 
pelle 

Véritable refpeft & véritable zélé.' 

G HR ISANTE. 
Ah ! le bon naturel ! & dites-moi , parlez > 
Si quelque ami parfait comme vous le voulez j> 
Vouloit à l'amitié joindre un nœud de fa- 
mille, . . 
Et vous offroit pour femme ou fa nièce ,.ou'& 

fille t ' . ^ • - . _ - 

Que feriez-vous ? 

PHI LIN TE. 
Quif moi i mais à vous dire vrai* 
Comme je n'en ai pas encore fait TefTai , 
Je ne puis bonnement.... 

CHRISANTE. 

Et noa, non y je vous prie ; 

Dites toujours. 

PHILINTE. 

Er mais , parlant fans flatterie T 
Jeftime qu'on devroit fe livrer à la foi 

* 

D'un véritable ami* 



1 
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CHRISANTE. 

' Bon, &fi c'étoit moi 
Qui d'un pareil deflèin vous fille l'ouverture t 

PHILINTE. 

Vous? 

CHRISANTE, 



i 



PHILINTE. 
l ; Vous piaifentez je ctoïsv 

p CHRISANTE* 

Non je vouijurft 
PHILINTE • 
Vous voulez m'éprouver , avouez-le entre nous! 

CHRISANTE, 
Non vous dis- je. > 

PHILINTE. 

; Comment vous pourriez , dites- vous » 
Changer en ma faveur le deflein politique s 
De marier Damon & l'aimable Angélique? 

CHRISANTE. 

- iSans doute. 

PHILINTE. 

Vous avez aflèz d'autorité , 
rour diipofer fon cœur à cette nouveauté. 

CHRISANTE, 
Qui m'en empêcheroit ? ne fuis- je pas le maître \ 
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PHILINTE. 
Il eft vrai , mais Damon fe fâcheroit peut-être + 
Vous vous cçes encor , par de nouveaux feH 

mens 
Engagez..... 

C H RI SANTE. 
JBon f voilà de beaux engagement! 
Je n'ai que malgré moi , "conclu ce mariage i 
Et fans en dire mot pour un hymen fi doux , 
J'avois depuis long-tems jetté les yeux fur vous, 

PHILINTE. 
3ç n'ai rien tant à cœur que le bien de vouf 
plaire f 

Et je vous ai toujours honoré comme un pere.j 
C'eû au fils d'obéir, 

CHRISANTE fleindejoye, 

Hai , hai , ça votre main t 
AJJons , embr<dTez-moi , çion gendre , dçg 
demain? 

Vous le ferez. Je vois par tout ce que j'obfèrve i 
Que vous me cheriffez fhns fard & fans réferve* 

Sf, t. A3. uVu TUtttHT de RoHjfea** 




* 
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FOURBERIES. 

«Le propos guipant tfl celui d'un Pere na- 
turellement avare. Oa l'a placé ici par~ 
mi les divers traits de fourberie que la 
Comédie fournit^ parce que lés cents Louis 
! dont il ejl ici parlé font Vzffet de la four- 
berie d'un Valet qui avait fait croire^ 
à ce Pére que fon fils alloit être mené 

en prifon pour s être battu centre des /Ir- 
% thers. 



Que Ton m'apporte un fîége ici, Frontin, fôrtezu 
Envifagez-inoibien, mon fils* & m'écornez ; 
Après votre a<Sion fi je n'étôis bon peife , 
Songez quelle feroit contre vous ma colère ; 
JExammez l'abîme où vous nous aviez mis , 
Votre fottife enfin me coûte cent Louis. 
Cent Louis ; ceft un prix que la Jeunette ignore» 
JVIa bourfe en a gemi * mon coeur en fài^ae 



t .encore, • - • ' 

Cen t Louis ! Cettecordeeft fâcheufë : à toucha 
Cent Louis ! ce n'eft pas pour vous les re- 
procher , 

Je n'ai point pour un fils une ame mercenaire, 
.Mais fur cette aéhen, plus je vous conficiere, 
JPlus cent preflfentimens me donnent du fouci. 

le Ptrijun de Çhmçmèli* 



Digitized by Google 



F O U r IL S , B * 

-FOURBES. 

On en voit quelquefois de Vefpece de ceux 
qui font repréfentés dans la Scène fui* 
vante. Ces fortes de gens dupent faci* 
lement unemere idolâtre de J on jils>& 
qui efl fortfotte par elle-même. Ca~ 
ratière de certaines femmes d'un petif 
état* & qui nxmtrien vu. 

tifette vêtue eu Dame de qualité, 8c ap* 
puyéefur un Ecuyer, veut faire croire 
a. M. Jérôme qu'elle eft la femme 
r de Clitandre, fils de ce même Jérô- 
me 5 & que fou Pere vouloit envoyer 
aux Indes. 

LISETTE 

Mon Ecuyer , un fîege & vite , le tems preflè ^ 
J'ai depuis quelques j ours des marques de gro& 
fèfTe* . 

» 

Pour conferver ce fruit cligne de mes amours, 

■ 

De cent précautions j'emprunte lefecours, 
Ne fût-ce qu'à trois pas , je ne fors point qu'en 

chaifç 3 . 
Et je me tiens debout rarement. r 

M. JEROME. 

K . : A votfà aife g 



Madame* 



• »... 
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LISETTE. 

Sçavez-vous ce -qui m'amène ici i 
M. JEROME. 
Non t mais quand vous voudrez j'en puis ctr< 

éclairci. 

LISETTE. 

Ceû votre fils. 

M. JEROME. 

« * 

Mon fils qu'auroit-il fait , Madame' 
LISETTE. 
Il a pris par la yûe une certaine Dame , 
Qui méprifant pour lui les premiers de la Cour 
Se trouve éperdûment fenfible à lbn amour ; 
Elle n'a pft tenir contre fa bonne mine.... 
Ils font mariés tous jdeux. 

M. JEROME. 
Quelque femme fans bien , ou de mauvaife vi 
A furpris le pendart & corrompu fa foi. 

LISETTE. 
N'en penfez point de mal*, cette femm 
t. ç'eft moi. 

M. JEROME. 

Vous? 

LISETTE. 
Moi : Comment .* il femble à vous voir £ù: 
Qu'une bru comme moi ne vous Guisfeit guer 
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Mad. JEROME. 
Cet hymen clandeftin ne me dit rien de bon* 
J ai toujours fagement élevé mon garçon , 
Et s'il eft débauché , c'eft vous. 

LISETTE, à M, Jérôme 

Faites-la tairte j 

Ou Botes qu'elle parle autrement, mon beau- 
pere ? 

M. JEROME. * - 
Votre beau-pere ? Moi ! ce nom ne m'eft 
point dû , 

Si jamais je le fuis, je veux être pendu, 
Et je m'infcris en faux contre ce nom infime ; 
Allez , ce n'eft point là Taâion d'une Dame . 
Abufer méchamment de la fragilité * ' V« 
D'un enfant qui n'eft pas encore en puberté, 
Le prendre en mariage au deçu de fon pere , 
C'eft un rapt qui mérite un fupplice exem^ 
plaire. 

LISETTE. 
Quoi ! votre bouche aufli s'accorde avec là voix? 
Et que trouvez-vous donc qui vous bleflê en, 
ce choix ? 

On retire fon fils des bras de la roture, 

On parfume fà race ,& Moniteur en murmuret 

O 
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aÏ4 Fourbes." 

Mr. JEROME. 
Allez , tous vos difcours n'ont pour moipoini 

de poids ; 
Non, vous ne valez rien , &.... 

CRISPIN vêmenEatyer. 

Doucement, Bourgeois j 
Doucement ; recevez l'honneur qu'on vous veu 
faire ? ' 

Avec plus de refpeâ , avec moins de colère , 
Autrement.... 

RISETTE. 

Ed-ce ainfî qu'on répond à mes vœux 
Femme aveugle , indigne homme , allez v 
lains crafleuK i 
• 'AUç : je ferai voir, plaidans fur le Chapitre , 
Que je fuis votre bru , comme il faut à b< 
titre. 

Mr. JEROME, 
Allez vilaine , avant que de l'être jamais , 
Je verrai confumer tout mon bien en procès. 

Mad. JEROME 
'Allez infâme , avant qu'un Juge l'autorife , 
•Nous mangerons plutôt jufqu'à notre chem 

CRISPIN. 
Ma foi, fi jufques-là bonnes gens vous plaid 
Nous -vous verrons manger..,, fufit vous m' 
tendez.. 
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LISETTE. 

Mon Ecuyer, allons chez mon homme d'affaire 
Confulter avec lui ce que nous devons faire. 

U Parifien de Cbampmelf. 

MEME SUJET. 

Frontin V det de Clitandre * pour tirer de 
Varient de Madame Jérôme , lui veut 
perfuader de le mettre dans le métier 
de la guerre. 

Cette Scèneeft du nombre des facetieufes. 

Mad. JEROME. 
En quel gouffre de maux plongez-vous votre 
pere ? 

Votre vergogne ingrat déshonnore...* 
CLITANDRE. 

Ma mere 

Ceflez de vous fâcher , & pour me rendre 
heureux*, 

Depuis long - tems la guerre ayant fait tous 

mes vœux , 
Faites qu'à mes défîrs mon pere Ibit lênfîble, 
Je lèns pour le commerce un mépris invincible, 
Mais ne m'en blâmez point, c'eft la fierté d'un 

Oij 
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çi£ Fourberie* 
Que j'ai puifé , ma mere , en votre illufti 
flanc. 

Mai JEROME 
Quelle envie eft cela ? c'eft aimer la misère , 
Que de vouloir aller à la guerre* 

FRO NT IN. 

t * 4 

Au contraire 

Aujourd'hui la fortune avare au genre humair 
Pour faire des heureux , n'offre que ce chemû 
D'abord il faut qu'il foit tout au moins O 

pitairue f 
Sans cela.... 

Mad. JEROME, 
Capitaine ? eft-ce pas une graii 
De gens qui portent tous des habits chamarre: 
Et defliis le poitrail certains colliers dorez ? 

F BON TIN. 
Juftemënt , ce font eux. Que vous ferez ravi< 
Quand flî onfieur votre fils avec & Compagni* 
Une pique à la main paiïànt devant chez vou: 
yiendra co\irtoifement pour vous fàluer tou 
Vous le verrez avec une mine héroïque , 
Devant vous faire & zifte & zefte avec fa piqu 
Les Tambours entonner un patapatapon , 
les Soldats ta ta de leurs moufqueç? 

m 
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Mad. JEROME, 

Non, nonj 

Que Ton ne faflè point tinrimarrer leurs armes » 
Outre que le Quartier en fèroit en alarmes j 
Cela pourroit caflèr nos vitres. 

FRONTIN. 

j Point du tout 4 
les Soldats prendront (bin d'en abaiflèrle bout* 
Mais , Madame , admirez (on bonheur > je 

vous prie, 
Avec que de l'argent dans notre Infanterie , 
11 fera Colonel : pourfuivant fort deftin , 
Le voilà Brigadier en moins d'un tour de maiif; 
Un peu de tems après , courant de bande en 

bande r 

En Maréchal de Camp , je le vois qtd eoxiH 
mande. 

Qu'eli-ce encore? quel honheur au fie» peut être 
égal , 

Que vois- je ? le voilà Lieutenant Général , 
La fortune répand pour comble d'abondance } 
Sur Ton dos un bâton de Maréchal de France. 

Il fe jette aux genoux de Clitandre* 
Que de biens! que d'honneurs ! au rang où jô 
vous vois , 

N'allez pas m'oublier > Moniîeur, fondez à m<M» 

O iij 
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Mnd. JEROME. 
Faites votre devoir , mon fils , mort de ma vi 
Récompenfez vos Gens , c'eft moi qui voi 
en prie. 

FRONTIN. 

Il le fera , Madame, admirez fon bonheur, 
Et comme un peu de tems le rendra gran 
Seigneur , 

Car de ce que je dis , la preuve eft manifefte 
Il a fait fon devoir > allons faites le refte. 

Mad. JEROME. 

Comment donc f 

FRONTIN. 

« 

Il lui faut acheter un Empli 
De Capitaine , & faire un effort. 

Mad. JEROME. 

Moi? 
FRONTIN. 

é 

Vous. 
Mad. JEROME. 

« * 

Moi 

Jamais fur ce poini>là je ne vaincrai fon pére. 

FRONTIN. 

Eh bien à fon défaut vous êtes bonne mere, 
Et je ne vous crois pas fans quelque argent cach 
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Mad. JEROME. 
J*en amaflè où ma main n'a point encore 
touché , 

Mais c'eft pour le trouflèâu de (à fœur. 

F R O N T I N. 

Eh! Madame ^ 

Cènes fur ce projet d'embarrauer votre ame^ 
Mon Maître , qui fera notre fortune à tous , 
Lui trouvera fans peine un Seigneur pour Epoux. 

Du Parificn de Chamçmèlt, 

FRANÇOIS. 

Maris François. 

Exalter comme un avantage inejlimabte 
la complaifance outrée de certains Maris, 
ceft les tourner eux-mêmes en ridicule i 
6r faire voir que dans certaines Nations 
ils font Us martyrs des ufages établis,. 

• 

F I N E T E Suivante. 
Elle parle à une Dame Angltife» 
Quoi , Madame , vous pourrez vous réfou-i 
dre à époufer un homme de votre Nation i 
après ce que vous avez 

mier mari? Avez-vousfi-tôt oublié la trifte vie, 
que vous avez menée pendant deux ans que voii| 

O iiij 



Digitized 



François. 

avez vécu enfemble ? toujours fombre , tou^ 
jours brufque , il ne vous a jamais dit une dou- 
ceur ; fe levant le matin de mauvaife humeur 
pour rentrer le foir yvre , vous lai/Tant feule 
toute la journée , ou réduite à la paiïer trifte- 
ment avec d'autres femmes au/Ti malheureufes 
gue vous, à faire des noeuds, à tourner votre 
rouet pour tout amufement , & à jouer de i'évei* 
tail pour toute convention. 

ELIANTE. 
Que veux- tu que je fafle? 

FINETE. 
Que vous ayez le courage de vous rendre 
heureufe & que vous épcufiez un homme de 
mon pays , un François. Confiderez, Madame , 
Jjue c'eft la meilleure pâte de maris qu'il y 
ait au monde; qu'ils doivent fervir de modèle 
aux autres Nations , & qu'un François a Gent 
fois plus de politefTe & de complaifànce pour 
& femme qu'un Anglois n'en a pour fa Maîtreiïe* 
Une belle Dame , comme vous , feroit ado- 
rée de fon mari en France , il ne croiroit pas 
pouvoir faire un meilleur ufage de fon bien, que 
de l'employer à fe ruiner pour vous. Iln'au- 
roit pas de plus grand plaifîr que de vous voir 
brillante & parée, attirer tous les regards affu^ 
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\éùr tous les cœurs ; le premier appartement , 
le meilleur Carroflè, & les plus beaux Laquais 
feroient pour Madame. Vous verriez fans cefle 
une foule d'adorateurs emprefïez à vous plaire 9 
ingénieux à vous amufer, étudier jvos goûts * 
prévenir vos difcours , s'épuifer en fêtes galantes 
vous promener de plaifîrs en plaifîrs , fans que 
votre époux y trouvât à redire , de peur d'être 
fifflé de toutes les honnêtes gens» 

Se, Aft 9 I. du François à Londres de BoiJJy} 

FRANÇOIS. 

m 

Leçons d-'un petit Maître 
François , à un Anglois, 

La compagnie de certaines gens qui font à 
la mode efl une véritable école de fatuité; 

* Les bons efprits profitent de leurs leçons 
pour éviter toute Jingularité * mais les 
fots les prennent à la lettre , ils tâchent 

. de devenir les fîriges de ceux qyTils 
regardent comme leurs Maîtres. 

MILORD HOUZEY. 

^ 

Enfeignez moi , de grâce , comment vous 
faites poux être fî aimable , ç'eà un je nefçai 
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quoi qui nous manque , que je ne puis exprime] 

LE MARQUIS. 
Et qu'il ne vous fera pas difficile d'attraper 
vos difcours , vos façons vous diftinguent déjî 
de vos Compatriotes, vous favez vivre, vou 
fentez votre bien , & vous avez l'air François 
MILORD HOUZEY. 
J'ai l'air François ; ah ! Monfîeur , vous n 
pouvez me rien dire dont je fois plus flatté 
c'eft de tous les airs celui que j'ambitionne 1 
plus* 

LE MARQUIS. 

Vous avez du goût , Milord , vous ire 
loin ; vous avez de la figure , vous avez d< 
grâces. Ce feroit un meurtre de les enfouir , 
faut les développer ; la nature commence u 
joli homme , mais c'eft l'art qui l'achevé. 
MILORD HOUZEY. 

Et en quoi confifle précifement cet art ? 
LE MARQUIS. 

En des riens qui échapent & qu'il fàutfaifîi 
en de bagatelles qui font les agrémens. U 
coup de tête, un air d'épaule?, un gefte, v 
fouris , un regard , une expreffion , une il 
flexion de voix, la façon de s'afleoir, de 
*ever , de tenir fon chapeau , de prendre < 
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Tabac , de fe moucher , de cracher. Par exem-. 
pie , permettez-moi de vous dire que vous met- 
tez votre chapeau en garçon Marchand. Ré- 
gardez-moi. Ceft ainfi qu'on le porte à la 
Cour de France. Oui /comme cela. 

s 

MILORD* HOUZEY. 
Je ne l'oublierai pas ; j'aime les airs, les 
maniérés, les façons. 

LE MARQUIS. 

Doucement , Monfîeur , ne confondons 
point les uns avec les autres , les airs font 
diftingucs des manières, & les manières des 
façons. On a des manières , & on fait des 
façons, on fe donne des airs. Un homme du 
monde , par exemple , a des manières par 
égard pour les autres ; eft*il dans un cercle ? il 
eft toujours attentif à ne rien faire , à ne rien 
dire que d'obligeant : il prête poliment l'oreille 
à l'un , répond gracieufement à Tautre ; applau- 
dit celui-ci d'un fouris , fait agréablement une 
inclination à celui-là , dit une douceur à la 
mere , & regarde tendrement la fille. 

MILORD HOUZEY. 
J'entens cela, expliquez - moi ce que c*eft 
que de faire des façons. 
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LE MARQUIS, 

Un Provincial fait des façons par une po- 
liteflè mal entendue , pair une ignorance des 
ufages r & foute de connoîtte la Gour & la 
Ville. Complimenteur éternel , il vous aflbm- 
mera de fa civilité mauflade. Il vous eftropiera 
pour vous témoigner combien il vous eftimë * 
& fera aux coups de poing avec vous y pour vous 
obliger à prendre le haut du pavé , ou vous 
Jettera tout au travers d'une porte pour vous 
faire pafTer le premier. On nomme cela être 
poliment brutal , ou brutalement poli. Ainfî 
fouvenez - vous des façons pour n'en jamais 
faire. 

MILORD HOUZEY* 
Et les airs ? 

LE MARQUIS. 

Un joli homme fe donne des airs par com3 
plaifance pour lui-même, pour apprendre aux. 
autres le cas qu'il fait de fa perfbnne , pouf 
les avertir qu il a du mérite , qu'il en efttou* 
pénétré ; & qu'on y faflè attention* Eft-il à la 
promenade ? Il marche fièrement y la tête haute* 
une main dans la ceinture, l'autre derrière le dos 
comme pour dire à ceux qui font autour de lui j 
jrangez-Y0us Meffieurs , regardez-moi palier^ 
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N'ai- je. pas bon air , fuis- je pas fait au tour \ 
Et vous Mefdames les friponnes qui me par*- 
courez des yeux * je vois que vous me trouvez 
à votre gré. Entre-t'il quelque part ? Il 
précipite dans un fauteuil une jambe for l'au- 
tre y tappe du pied , marmotte un petit air $ 
joue d'une main avec fon jabot , & fe carefle le 
.menton de l'autre , il femble qu'il s'en conte à 
ji lui-même. 

MILORD HOUZEY. 

Voilà une inftruéUon dont je ferai moi! 
jprofïtt 

LE MARQUIS. 
Tout ce que* je vous dis-là paroît fat à bien 
des gens , mais cela eft nécefiaire : il faut s'af- 
ficher foi- même ; il faut fe donner pout ce 
qu'on vaut, il faut avoir le courage de .dire 
tout haut , qu'on a de l'efprit , du cœur de 
la naiflànce , de la figure. Le monde ne vous 
eftime, qu'autant que vous vous prifez vous-mê- 
me , & de toutes les mauvaifes qualités qu'un 
homme peut avoir, je n'en connois paf de pire 
que la modeftie ; elle étouffe le vrai mérite, elle 
l'enterre tout vivant. C'eft l'effronterie gui le 
fnet au jour , qui le fait briller. 
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François. 
MILORD HOUZEY. 

Oh grâce au Ciel j'en fuis fourni. 
LE MARQUIS. 

Mais avec cela > il fout avoir reçft de la na- 
ture les grâces en partage , fans quoi les autres 
qualités deviennent inutiles. De la liberté , du 
goût , de l'enjoûment , du badinage , de la 
légèreté dans tout ce que vous faites ; choquez 
plutôt les bienféances que de manquer d'agré- 
ment. L'agrément eft avant tout ; il fait tout 
paiïèr , & s'il falloit opter , j'aimerois cent 
fois mieux une impertinence avec grâce, qu'une 
politefle avec platitude ; des traits , de la vi- 
"vacitéj du joli, du brillant dans ce que vous 
dites. Ne vous embarraiïèz pas du bon fens % 
pourvu que vous faffiez voir de l'efprit. 
MILORD HOUZEY. 

Mais parmi nous , nous entendons par l'efprit 
le bon fens. 

LE MARQUIS. 

Non , Monfieur , je ne fuis pas fi fot de con- 
fondre l'efprit avec le bon fens. Le bon fens n'eft 
autre chofe que ce fens commun qui court les 
rues , & qui eft de tous les pays. Mais l'efprit 
né vient qu'en France. Cëft pour ainfi dire , 
Ion Terroir , & nous en fourniflons à tous le* 
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autres Peuples de l'Europe , Il confîfte à dire 
de jolies chofes far des riens , à donner un tour 
brillant à la moindre bagatelle ; un air de 
nouveauté aux chofes les plus communes. L'ef 1 
prit ne fait que voltiger fur les matières , il 
n'en prend que la fleur ; c'eft lui qui fait un 
homme aimable , vif , léger , enjoué , amu^ 
fant, les délices desfocietés, un beau parleur , 
un railleur agréable & pour tout dire , un 
François,. Le bon fens au contraire s'appefàn- 
tit fur les matières en croyant les approfondir , 
il traite tout méthodiquement, ennuyeufèment» 
Ceft lui qui fait un homme lourd , pefant 
mélancolique , taciturne , ennuyeu* , le fléau 
des Compagnies , un rêve "creux, en un mot. . . . 
MILORD CRAFF. 

Un Anglois n'eft-ce pas ? 

LE MARQUIS. ' 

Par politefïe je ne voulois pas trancher le mot, 
filais vous avez mis le doigt deflus. 

MILORD CRAFF. 

Ceft-à dire , félon votre langage , qu'un 
Anglois eft un homme de bon fens , qui n'a pas 
jTefprit. 

LE MARQUIS, 
Fort bien# 



$2$ Gentilhomme; 

MILORD CRAFF. 
Et qu'un François eft un homme cPe/pritj 
qui n'a pas le Cens commun. 

LE MARQUIS. 
A merveille. 

MILORD CRAFF. 

Toute la nation françoife vous doit un re- 
merciment pour une fî belle définition. 

VcsSa^ 16. Du François À Londres de Boifly. 



Fin du premier Tome. 
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lipnc de Vallois , du Roy Jean , de Ourles V T 
&de Châties VI, par l'Abbé de Choify, 4 vol. 
Hirtoifc de la Religion de l'Eglilc depuis La création 
du monde jufqn'à l'Empire de Jovien, avec des 
Réflexions in- ix. 6 vol. 
Hilloire des Flagellans , par Boyleau, tn-ii. 
De la Conquête du Pérou , i vol. 
-y- De la Conqnète du Mexique , % vol. 

.'Des Révolutions Romaines , de Suéde & der 

Portugal , par l'Abbé de Vcrtot, in-i % 6 vol. 
Des Révolutions de Gène, in- 1^. % vol. 





— Critique de l'Etabliflement de la Monarchie 
Franqoife dans les Gaules, par M. l'AbbéduBos 



in- 12- 4 vol 
ld. in-4. 

, m** De la Nouvelle France par le P. Charlevoix 
• Des Rois des deux Siciles de la maifon 
de France, in-i t. 4 vol. 

Des Ducs de Bretagne , in- 12. 4 vol. 
Des Sarazins in-i*. * vol. 



-De l'Empire Ottoman , par le Prince 



Cantimir, .^'^ 

Du Cardinal Ximencs,par M. Marfol- 



licr v in-ix t vû^ v? ^^v 
m m , ^ Du Vicomte de Turenne. * 
— — Généalogique de la Maifon Royale de 

France & des grands Officiers de la Couronne in- 

tbl. 9 vol. , . 
Générale d'Efpagne , par le P. Marianna 

in-4- 6 vol. 
Homélies de Mont-morel , în-i x. 10 vol. 
Homélies & Sermons de M. l'Abbe de P.uis Grand 
Vicaire & Officiai de Nevers , contenant les Myl- 



téresde Nôtre Seigneur; ceux de la Sainte Vierge 
les Panégyriques des Saints & autres iujets, in-i* 
5 vol. 

Idem le Carême, in ix. 3 vol. 
Hiftoire de la Chancellerie, par TelTereatl, in fol 2 vol. 
. De la Jurifprudcnce Romaine , pour lervK 

d'Introduaïon aux^Loix Civiles, par M. Teraf- 

fon , in-fol. ^_ . 

m* Déf i' Exil de Ciceron , par Morabin, în-n. 
- Du Cardinal Mazarih» par Aubcry , in-ia 



4 vol. fous prefl'e. 



Di 



» ' 1 Du Cardinal de Richelieu , par te CUt&f 
5 vol. fous prefle. 

■ Du Traite de- Vefphalie y par le P. Bou- 

geant, in-ï*. £ vol* ' v " 

Hirtoire Militaire du Rcgne de Louis XIV. parMS.- 
Quincy , 7 vol. in- 4. 



» » « « : ^. ... » * 



Journal des Audiences du Parlement de Palis , in-* 

fol. Tom 6 & 7 . 
Idée Géographique 8c Hiftorique de la Franèfc ? 

pour Pinftruftion de lajeunelie, in-i*. 1 vol. 
Introduaion à l'Hiftoire de l'Univers , par Pufcn* 

dorff, in- 11. 1 1 vol- 



Les Emblèmes d'Amour Divin , & Humain en- 
femble, expliqncz par des vers François , in- 8 r 
en 119. planches. 

Les Myftéres de l'amour Divin , avec des Réflexions 
Morales tirée de 1* Ecriture Sainte & des S. Pcrcs, 
in- il. orné de 60. planches. mm *~* 

La icience de la jeune Noblefle, contenant Ws ma- 
xîmes de la fagefle, V Art Méthodique dû Blazon , 

• 1 ' _ T T * /"Il I • 1- .*-» / • 1 



Françoife , T Arithmétique "/la Chronologie, l'Hit* 
toire Eccléfiaftiquc , les Fortifications , les Généa- 
logies des Principales ^aifons de France , in- 1 1. 
3 vol. avec fîg- 
Les Loix des Bâtiroens fui van: la coutume de Paris, 
par M» Defgodets , avec les notes de M . Goupy , 
in- 8. 

Le Tcftamment Politique & Morale du Prince Ra- 

koezi in-i i. * vol. 
Les Teftamenrs Politiques du Cardinal de Richelieu, 
de MM. Colbert , de Louvoy 5c de ^Charles de 
Lorraine in-n. 4 vol. 
Les Lettres de Bufli Rabutin> in-i *. 7 vol. 

De Bourlamlt, in-ï*. 3 vol. 
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Digitized by Google 



6 

tfctfarine , in-i-2. 
lettres d'an François» par M. PAhbc le Blanc nou- 
velle édition revue corrigée & augmentée , in- fiv 
3 vol,- 

Le Praticien Univcrfcl -, par M. Couchôt. 

£c Parfait Maréchal, par Soleifel , in-4/. 

■ ^ Par Garfault > in-4. 

la Cuifinicre Wurgcfcife ? fuivie de l'Office a ¥&' 
la a* de tous ceux qui fc mêlent de Dépenfe de 
NtHron , in* m . 

La Science du Maître d'HAtcl Cuiftnier, iri-Iii 

La Science du Maure d'Hôtel Couftfcur , in-i 2'. 

île Nouveau Traité de Cuifme , in-i 2. \ vol. 

Li Rhétorique du^ Prédicateur , traduite du Lat?nv 
d'Ànguftin Valerio , Evéquc de .Veronnc & Car- 
dina]", compofé par l'Ordre de S- Charles Bor^- 
romée, in-i 2. • 

Il'JEipric des Loix. 

Le Temple de Gnide divifé par .chants ,& enrichis 

de jolies vignetesyin-S. 
La Boucle dos "cheveux Enlevée Boëme >în- S. 

ar 

Maître (le) Italien* de Vencroni , in-lrt 
> De Berthcra, in-ix. 

De Muratori, 

Médecine & Chirurgie dos pauvres , in-i *t 
Méthode pour apprendre le Blazon > in-12. 
Méthamorphofc d'Ovide, 
. Mémoires de M» Aoaclot-de-kb ^uflaye , in-ïa^ 
* vol. 

De M. le Duc de Sully. 

I. de Mouchai , in x a . 3 vol. 



(Èuvres de Bacqùet , in-fol. 1 vol.' 

De Patru« r in-4* a vol. 
De Toureille.- 
De Saint Real. .. . 
De Pavillon , in- M', a vol.* 
De Chaolicu , in-n. 
De Dcshoullieres , i&iu 1 voli 
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» i " " De Régnier, in-i*. a vol; 
———De Vcrgier » in- il. i vol.- 
» ■ - De Racine , in-ia. 5. vol. 

■ 11 De Molière, in- 12. S vol, 
•— — — De Regnard-, in- 4 yol. 

" ■ DcCornciJle, in- 11. 11. vol. 
* " — De Baron , ii>i» a- vol. 

■" De Crebillon , in- 12. | vol.* 
•' ' 1 „ — De Campiftron , in-j a. % .vol.- t 
mm Oe Dancourt , in-ia 8 vol. 

. De Qginault ^ iiviz» y vol.» 

1£ 

JarapRrafés fur les Epitresde Saint Paul , in- 11. 
vol. 

Pratique de 'la Pcrfe&ion Chrétienne , par Rodrt- 

guez , in- 11. 6 vol. 
Philofopbus in Htramqne partent duBore dubtn , ïlf-I a . 
Ixs Principes- du Jeu du Trictrac, in- 12. 
Principes du Droit Naturel de 3urlamaqui , in- Si 

z vol. 
Les mêmes , in 1 £« 

QL 

QpinBilUnw de Ordtoria inftitutione, Autoie CapperofU „ 
nerio 1 in fol 0 

Qjintilien de l'Inftitutien de lX>ratcur, traduit pat 
- ^ M. l'Abbé Gçdoui* , nouvelle édition beauc©Uï> J 
augmentée , in- ia. 4. vol.- fous pjxffe. 

Règle (la) de Saint Benoift , in-4. a- vol- 
Réflexions fur les Hayes , par M. Faudac , in-8- 
Recueil des plus beaux Secrets de Médecine , par M. 

Emery, in t t. 4, vol. 
Recherches Critiques & Hiftoriques fur POriginc r 

fur les divers Etats & fu* les progrès de la Chirur, 

gie en France , in-4. 
Mcm , in-i a a vol. 

Recherches Critiques fur PEtat prefem de la Chirur- 
gie, traduit de V A nglois , ,in- 1 1 , . 
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Stfrla Langue Latine par faport au VerbCfc 
8c de la manière de le bien Traduire in- 1 2. 
Rhétorique à l'ufagc des jeunes Demoifelles , in-i 2» 
" - — Ou l'Art de parler , par le P. l'Ami, in- 1 z. 
Remarques de M. de*Vaugelas fur la Langue Fran- 
çoise, in- il. î vol. 
Recherches de la vérité , par le P. Malbranche , in. 
II. 4 vol. 

Réponfes aux principales Objections , contenues dan* 
l'Examen des Leçons de Phyïique , de M. l'Abbé 
de Molière , pat M. Sygorgne, in-n- 

Recueil des Ouvrages Philosophiques Hiftoriqucs 9 
Thcologiques & Critiques du P.Daniel, in-iw 
t vol. 

geripteres Ordims ftHké orum , AhBotc Ecbdrd, î»-/o/ f 

2 vol. 

Stahl, Ars SanarJi , /a* S. 

Science du Gîand 8c Petit Albert , in- 12. 2 vol. 
Le Spectateur ou le Socrate Moderne, 6 vol. 
Science de la Cour de la Robbe Se de TEpéc. 



Traité de la Croix, ou Explications des My Itères de 

la Paflîon de N. S. J. C. félon la Concorde , par 

M. Dugué,in :t. 14 vol. 
Traité des Super (lion s , par M. Thiers in-12. 4 vol. 
Traite de la DiAolution du Mariage pour caufe d'im- 

puilfance , in- 8. 
Traités des Criées 8c de la Vente des immeubles, 

Se des Offices par décrets in-4. 2 vol. 
Traité de l'Induite , par M. Cochet de S. Valier y 
in-4. ? vol. 

■ Des Maladies des Femmes grofles , par Mau- 

riceau, in-4. vvpi. 
■ Des Maladies Vénériennes , par Cokbiun , 

in-12. - 

De la Vertu des Médicamens,par Boerhaavej 



in-xt. 

11 Des Maladies des Enfans , in-ra. 
1 ( Emmologie ) de l'Evacuation ordinaire 
aux Femmes' in- 11. 
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Tnieulief 5 .ôbfervati$ncs MêJtco pra8icoe y {n-it." 
Traité des Caufes , des Accidens & de la Cure de 

la pefte , par M. Sénac 9 in 4- 
■ Des Jardins par le Sieur Sauflay Infpe£teura 

des Jardins de S» À. S. Monfcigneur le Duc de 
Bourbon » in-12. 
m (Nouveau ) de la Venncric contenant routef 

fortes de chafle /avec la connoiflance des chevaux 
propres i la chafle & des remèdes pout les guérir » 
la 'manière de drefler les chiens , de un Traité 4c 
la Pipée, in- 8. fig. 

De l'Ortojraphe Françoife, in-j. 



Vie de Madame^le Mkamioa ^ in-i 

•——Vies des Veuves, în-12. 

Véritcz de la Religion Chrétienne , paj Afcbadie s 
in 12. 4 vol* 

La Vie d'Alexandte VI. & de fon fils Cefar Bor- 
gia, in- 12. 2 vol. 

Les Vies des Anciens Orateurs Grecs , in-12. 2 vol. 

Le véritable Pere Jofeph Capucin , in-12. 2 vol. 

ï*es Vies de Solon & de Tublicola , avec leur Corn- 
paraifon , tirée de Plutarque 8c autres Auteurs in- 
12. 

Virgiliioperd AmfleUidmi , petit in-12. 
Varierez amu Tantes 3 i n - 8 . 

Varietcz Hiftoriques Philofophiques Morales & Lit- 
téraires in-ia. 2 vol. fous prefle. 

»■ De Pietro délia Vallée , in-12- 8 vol. , 

Voyages du Pere Labat , en Amérique , en El pagne 
en Italie , i n- 1 2. 1 6 vol. 

m De M. Dellon avec fa relation dePInqui- 

fition de Goa , in-12 ♦ 5 vol. 

* 

L'ffi trouve chez les mêmes Libraires, toutes 
fortes de Livres nouveaux) & d'ajfortimens tans 
de France que des Pays Etrangers. 
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• APPROBATION. 

r i « • 

J ; Ai lu par Ordre de Monfeigneitf 
le Chancelier les Leçons de Thaue * 
&c* Tous les morceaux qui compofent 
cet Outf rage font partie des pièces qui 
ont été jouées , & qu on reprefente tous . 
les jours fur notre Théâtre, & je n'ai 
rien trouvé dans cette compilation qui 
doive en empêcher l'impreflion» Fait à 
Paris le iS,. J#ivjer 17JO. 

— 

De- C ah p sac. 



PRIVILEGE DV ROY. 



LOUIS par la grâce de Dieu, Roi de France 
& de Navare. A nos amez. & féaux Confeib 
lers lès Gens ténans nos Cours de Parlement, 
Maître des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs Séné- - 
chaux , leurs Ljeutepans Civils , & autres nos - 
Jufticierg qu'il appartiendra \ Salut : notre amé 
Pierre G u 1 l % y n Libraire à Paris, 
Nous a fait expofer qu'il dcfîreroit faire im- 
frimer & donner au public un ouvrage qui a 
pour titre: Les Léçons de Thalie* on les Ta- 
bleaux de divers ridicules que la Comédie pré- 
S% nous plaifoit lui accorder nos Lettre* 
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At Permifïîoiî f>ôuf ce nécefTaire. A ces Caufei ■ 
voulant favorablement traiter TExpofen* , Nous 
lui avons permis & permetons par ces pré-? 
(entes , de faire imprimer ledit Ouvrage en urt 
ou plufïeurs volumes & autant de fois que bon 
lui lemblera , & de le vendre , faire vendre âc 
débiter partout notre Royaume, pendant le 
tems de trois années confécutives , à compter 
du jour de la datte des préfentes; Faifcnsdc- 
fenfe à tous Imprimeurs , Libraires & autres 
perfonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles (oient, d'en introduire d'impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiflànce , 
à la charge que ces préfentes feront enregis- 
trées tout au long fur le regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris ,. 
dans trois mois de la datte d'icelle , que i'im- 
preffion dudit ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
beaux çaraâeres , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle (bus le contre 
Scel des préfentes , que l'impétrant fe confor- 
mera en (put aux Reglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du dix Avril 17.*?. 
qu'ayant de Te^pofer en vente , le manuferit 
qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit 
Ouvrage fera remis dans le même état où l'Ap* 
probation y aura ité donnée ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier le fieur Daguesseau , 
Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, 
1 & un dans celle de notre dit très-cher & féal 
Chevalier le fieur Daguesseau Chancelier de 
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France. Le tout à peine de nullité des pr& 
lentes; Du contenu dèfquelles Vous demandons 
& enjoignons de faire jouir ledit expofertt & ffes 
ayans caufes , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrif qu'il leur foit feit aucun troublé ou 
empêchement: Voulons qu'à la Copie des 
préfentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foi foit ajoutée comme à l'original; Com- 
mandons au premier de nos Huiffiers ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l'exécution (Ficelle^ 
tous Aftes requis & néceflaires (ans demander 
autre permiffion. Et nonobftant clameur dt 
Haro, Chartres Normande , & Lettres à ce 
contraire. Car tel eft notre plaifîr. Donné à 
Paris le trentième jour du mois d'avril. L'an 
de Grâce mil fept cent cinquante. Et ée notre 
Règne le trente cinquième- 
P*r le Roi en fon Confèil. 

SAINSON* 

Regifirê fur le Regijlre douze de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris* 
414. FoL %9im Conformément aux anciens 
Règlement, confirmés far celui du 28. Février 
17x3, A Paris ce 5. May 175°* 

LE R A SSyndic. 

* m ■ 

J E reconnois avoir cédé à Monfîeur Nyon 
fils, h moitié dans le manuferit énoncé en 
la préfente permiflion. A Paris ce treize May 
mil fept cent cinquante* 

* GUILLYN 
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